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AVERTISSEMENT

Le drame du Squalus ne pouvait, certes, rester ignoré. Mais ce qui s’est réellement passé à bord du malheureux spacetanker n’aurait jamais dû être dévoilé.

À aucun prix !

Il est des vérités dangereuses à médiatiser, surtout lorsqu’elles peuvent engendrer la panique absolue.

L’effroyable tragédie du Squalus dépasse l’entendement ; pour la première fois de son Histoire, le monde des humains se heurtait à l’irrationnel, à l’inconcevable, à ce que rien de connu ne pouvait expliquer.

Pour tous ceux qui ont enduré cette abominable épreuve et qui ont eu la chance d’y survivre, l’angoisse hantera le reste de leur vie, jour après jour, nuit après nuit.

Fallait-il révéler cela au monde entier ?

Celui qui a conçu la folle décision de rendre publique l’effrayante fin du Squalus a pris là une bien lourde responsabilité.

P. LEGAY.


CHAPITRE PREMIER

— « Et nous irons à Lakkméra trousser les filles aux cheveux bleus ! La chaleur de leur corps… »

— Oh ! Arrête, Allyson, arrête cette vieille rengaine !

— C’est quoi votre problème ? Vous n’aimez pas la musique ? s’exclama l’homme dont l’opulente chevelure rousse et bouclée dessinait une étrange tache couleur feu dans l’étroit cockpit.

— Quelle musique ? mugit Ray Kimber qui avait un mal de chien à ne pas s’écrouler de sommeil. Tu appelles ça de la musique !

Ted Allyson s’étira et poussa un long bâillement sonore :

— À vos ordres, patron !

— Et cesse de m’appeler patron !

— Je peux tout de même respirer ?

— Oui…, mais très peu alors ! ricana Ray Kimber qui massait de l’ongle de son pouce la longue cicatrice qui lui balafrait la joue gauche.

— Eh bien, vivement qu’on apponte sur le Chattanooga ; je ne supporte plus vos manière dictatoriales, rétorqua Allyson d’une voix outrée. Faudra vous trouver un autre jeunot comme souffre-douleur. Paraît qu’il y en a sept ou huit de la trente-deuxième promo de Pyria-Rex qui viennent d’arriver par la navette Argonaut.

Le barrissement que poussa Ray Kimber résonna dans tout l’habitacle.

— Ah ? Parce que tu t’imagines que le vieux Swayne aura la folie de te confier un intercepteur à toi tout seul ? Je sais bien qu’il est gâteux, mais tout de même, il lui arrive encore d’avoir quelques lueurs de lucidité, gloussa Kimber, féroce.

— Je vous signale que l’excom est ouvert et que tout le monde est en train de se tordre de rire à bord du Chattanooga. Sauf peut-être Swayne lui même…

— Sbrodjes ! gronda le jeune pilote en faisant basculer un jack d’une chiquenaude agacée. Pourquoi est-ce resté ouvert ?

— Les spacecom, c’est le chef de bord, non ?

Allyson se renfonça encore un peu dans sa couchette et susurra, perfide :

— Affirmer sur 3200 mégahertz à tout l’univers que son big chief, le commodore Swayne en personne, est totalement sénile, voilà qui risque de me libérer rapidement une place de pilote !

— Ted, tu es l’être le plus abject que j’aie jamais rencontré ! Et machiavélique avec ça ! En fait, je crois bien que tu es pourri jusqu’à la moelle !

Kimber balaya d’un regard machinal sa planche de bord en demi-lune puis l’écran courbe. Orion, énorme, nimbait le noir cosmique de sa lugubre lumière crépusculaire.

Un beeper fit entendre son appel rythmique.

— Tiens donc ! Quand on parle du loup…

Sa position couchée sur le ventre lui faisait presque toucher du bout des lèvres le micro encastré dans sa console.

— Condor 8. J’écoute.

— De Chattanooga. Position ?

— Secteur 12, quadrant 7.

— Estimation appontage ?

— 58 minutes.

— On vous attend.

Le chuintement de l’onde porteuse diminua progressivement, finit par s’étouffer et tout redevint silencieux.

— Un type bien ce Hockeney ; incapable de dormir tant qu’il sait un de ses intercepteurs dehors, affirma mollement Allyson. Dommage qu’il ait une voix à faire grincer les dents !

— Tu n’as jamais entendu la tienne ! Le malheur c’est qu’il fiche le camp ! Lui aussi en a plein le dos.

— Eh oui ! Tout le monde n’a pas une Kitty Hawk pour venir faire des galipettes dans son silo-vie !

Kimber s’empourpra et foudroya son navigateur du regard.

— Je devrais te casser la figure pour ce que tu viens de dire !

Le navigateur du Condor 8 réalisa au brusque changement de voix de son chef qu’il avait dû y aller un peu fort, chercha quelque chose à dire pour s’excuser, ne trouva rien et poussa un soupir désolé. À côté de lui, Ray Kimber, vexé, avait pris sa gueule des mauvais jours et regardait fixement l’écran-relief qui reflétait la magnificence absolue d’un cosmos lourd d’étoiles.

À la vitesse de trente kilomètres seconde, l’intercepteur portant fièrement sur sa coque effilée le sigle A.C.R.(1) se vrillait dans l’espace sidéral.

Ray Kimber et Ted Allyson avaient été catapultés du porte-intercepteurs Chattanooga, vingt-deux heures plus tôt, pour rallier entre Altaïr et Procyon une astrobalise du système Epsylon « Trafic » qui n’émettait plus son bip-bip rassurant à l’adresse des « commerciaux » en transit.

Al Swayne, commodore du Chattanooga, pensait tout comme son second l’irascible Gunsberg, que pour une raison ou pour une autre, le petit cœur nucléaire qui donnait l’énergie nécessaire aux différents émetteurs était tombé en panne.

Tous deux se trompaient : quand Condor 8 était arrivé en vue de la balise Epsylon, Ray Kimber et Ted Allyson avaient découvert celle-ci tourbillonnant sauvagement sur elle-même, scalpée par une météorite qui avait dû continuer sa course aveugle dans la nuit cosmique. La radioactivité qui s’échappait à flots de son unité énergétique éventrée était telle qu’il n’était bien entendu pas question d’approcher et Ray Kimber avait donc procédé à sa destruction par la frappe d’un des missiles « Styx », justement destinés à la désintégration des météorites lorsqu’elles menaçaient les hypernefs commerciales.

Maintenant ils retournaient à bord du Chattanooga qui lui-même, remplacé à la surveillance par le porte-intercepteurs Rorqual, rentrait sur Taggyarek, sa spatiobase orbitale, près des célèbres chantiers spatiaux d’Altaïr.

Neuf mois de trajectoire, c’est long. Même pour le plus misanthrope !

— Ray ?

Kimber, qui venait de se faire prendre en flagrant délit de somnolence, souleva une paupière paresseuse et poussa un vague grognement, pas certain du tout que son copilote l’ait appelé.

— Je retire ce que j’ai dit tout à l’heure sur Kitty, vous savez je ne voulais pas vous offenser et…

— Okay, okay, n’en parlons plus ; cette trajectoire n’en finit pas et tout le monde finit par être sur les nerfs. Moi non plus je n’aurais pas dû sauter en l’air quand tu m’en as parlé. D’ailleurs qui prendrait au sérieux un rigolo dans ton style ?

Ray Kimber réfléchit un instant. À sa droite, le chrono-dateur indiquait qu’il restait encore 28 interminables minutes avant d’entamer la décélération nécessaire à l’appontage sur le Chattanooga.

« … Et puis c’est vrai que cette fille, je l’ai dans la peau ! Je crois bien que je suis en train de me laisser piéger. »

Allyson passa une main machinale dans ses cheveux de feu.

— Encore un célibataire perdu pour la cause ! Moi, je trouve ça dramatique !

De nouveau le top musical du beeper.

— Condor 8 ?

L’effroyable voix de Hockeney.

— J’écoute, Chattanooga, émit brièvement Ray Kimber.

— Mettez Condor 8 en condition pour une variation de courbure.

— Quoi ! sursautèrent Kimber et Allyson d’une même voix.

— La télédétection vient de signaler un écho en secteur 625. Il vient vers vous.

— Météorite ?

— Le commodore Swayne ne vous aurait pas dérouté pour si peu… Cet écho a une masse négative au scanner d’évaluation.

— Une hypernef ?

— On le saurait. Et puis c’est beaucoup trop réduit en volume. Par ailleurs la thermosonde atteste que ce corps est totalement froid.

— Mais il n’y a pas de corps creux dans l’univers ! réfuta Allyson qui suivait toute la transmission.

— Il n’y a pas de corps creux, commandant, répéta Kimber.

— Justement ! C’est ça qui intrigue le commodore Swayne. Préparez-vous à réceptionner les paramètres ; on va vous dérouter.

— Fuiiii ! soupira Allyson que l’ankylosé gagnait sur sa couchette ; ça, c’est une rallonge de deux heures au moins !

— Ferme-la !… Chattanooga de Condor 8 : je connecte la centrale des hyper-fréquentielles… Top ! Vous pouvez émettre !

Kimber provoqua l’effacement d’un écran d’un revers de main et quelques secondes plus tard s’y inscrivirent les différentes composantes de la nouvelle trajectoire d’interception. Allyson, chargé de la navigation, les introduisit immédiatement dans la centrale inertielle et lorsque Kimber envoya le feu vert, celle-ci déchaîna vingt secondes durant le flamboiement des six boosters de manœuvre ; le Condor entama une giration si brutale que les deux pilotes en eurent le voile noir. Lorsqu’ils reprirent l’usage de leurs sens, le puissant intercepteur fonçait déjà dans le silence le plus absolu vers le mystérieux corps en dérive que son radar ne détecta que douze minutes plus tard.

— Vas-y, Ted : signale-leur qu’on tient la bestiole !

— Chattanooga de Condor 8 ? Visuel estimé trois minutes.

— Rappelez en finale.

Basculant les boosters de manœuvre en position rétro, Kimber commença à ralentir pour calquer sa vitesse sur celle du module inconnu.

— Ça y est ! Je le tiens sur le C.B.S. Regarde, Ted : il tourne.

Le Condor s’était maintenant assez rapproché pour que son radar révèle en trois dimensions, au milieu de son écran sphérique, l’écho très flou encore d’un mobile en giration lente sur lui-même.

Ray Kimber se pinça un moment le nez, les yeux à demi-fermés, disséquant mentalement la silhouette dont les contours se précisaient au fur et à mesure que l’intercepteur s’en approchait.

— Ça ! c’est un vaisseau, j’en donnerais ma main à couper. Rien d’un astéroïde, ce truc.

Allyson afficha une moue dubitative.

— Si petit ? Plus petit que nous ?

Troublé, Ray Kimber secoua la tête.

— Ça semble symétrique… et plutôt aplati, avec un dôme. Curieux…

Allyson accentua en vain le contraste de l’écran-globe ; le mystérieux mobile, dont l’image virtuelle occupait le centre, se colorait graduellement d’une lueur argentée.

— Qu’est-ce que vous en pensez, patron ?

— Débris d’hypernef ; probablement l’astrodôme d’une YC-10.

— Un vaisseau foudroyé par une météorite ?

— Ça c’est déjà vu, non ?

— Sans un seul appel de détresse ?

— Parce que c’est un clandestin ; une de ces compagnies fantômes comme la Solarco, la Galactic Liner ou la Golden Transtellar qui n’ont jamais eu tellement envie qu’on mette le nez dans ce qu’ils transportent et dont tous les spationefs, jamais révisés, ne tiennent que par la peinture ! Pour eux des familles de colons, du minerai d’exotitane ou de la chair à saucisse, c’est tout comme !

Un rien tendu, le navigateur acquiesça ; c’était si tragiquement vrai en cette année 2092.

Depuis que la colonisation avait été enfin ouverte vers Procyon et surtout les mines de cyrillium d’Arcturus, une foule d’aventuriers de tout poil se ruait dans la brèche ouverte, doublant l’A.P.H.G.(2) pour convoyer à prix d’or d’innocents colons ou des matières prohibées et notamment des armes, sur les nouvelles terres. À coté de cette ruée vers les étoiles, l’épopée du Far-West n’avait été que du pipi de chat, disait-on !

Le Condor s’enroba une seconde fois d’une chevelure de flammes rugissantes et les deux hommes eurent, comme à l’accoutumée, la sensation de s’engloutir dans leur filet magnétique.

— De plus en plus étrange, murmura Kimber, ça ne ressemble à rien de connu. Distance, Ted ?

Le navigateur interrogea le télémètre-laser qui balayait le vide au-dessus de leur tête. Sur leur droite, Orion ressemblait à un œil géant les épiant d’un regard fixe et ténébreux.

— Cinquante bornes, précisa le rouquin au moment où le radar, dont le faisceau de balayage venait de percuter le mystérieux mobile, en restituait une image holographique presque parfaite. Je crois que… Oh ! Bon Dieu.

Son exclamation avait été si tonitruante que, couché à côté de lui, Kimber en avait sursauté.

— Ça, je sais ce que c’est : regarde ! Un module Emergency.

Ray Kimber attendit que l’image virtuelle ait de nouveau fait un tour complet sur elle-même, la disséquant avec autant d’appréhension que si elle allait soudain lui sauter au visage.

— Exact…, c’est un module E. Et en perdition encore.

L’œil rouge de l’excom s’illumina. La désagréable voix rauque et métallisée de Hockeney éclata peu après :

— De Chattanooga. Vous deviez rappeler en visuel, vous ne l’avez pas fait. Qu’est-ce que c’est ?

À la distance où se trouvait encore le porte-intercepteurs, l’écho du Condor et celui de sa cible devaient maintenant apparaître confondus.

Ray Kimber se racla la gorge tandis qu’une nouvelle flamme de plusieurs kilomètres de long tissait pendant douze secondes une éblouissante rivière dans le sillage de l’appareil, neutralisant avec une précision sans faille ce qui lui restait de vitesse.

— Un module E, monsieur.

Un silence, puis de nouveau la voix âpre du chef des pilotes :

— Quel spationef ?

— ’Sais pas encore, monsieur… Je rappellerai.

L’œil rouge s’éteignit à regret et Kimber pensa que ce qu’il venait de dire devait commencer à faire son petit effet dans tout le Chattanooga. Du coup il se sentit tout excité !

— Curieux qu’il n’ait même pas envoyé de message d’alerte ou même seulement branché sa balise automatique, s’étonna Allyson. Même son radiophare n’est pas réactivé.

— C’est peut-être un très vieux module E qui orbite depuis des décennies autour d’Orion… Des drames, dans le coin, il y en a eu à la pelle et la plupart ont été soigneusement tenus secrets pour ne pas affoler les candidats à l’émigration. C’est plutôt mal pavé, le secteur : un vrai cimetière, ici !

Kimber connecta tous les phares de recherche et scruta l’ombre violette. Moins de trois minutes plus tard un petit point étincela sous les faisceaux convergents et grossit doucement jusqu’à ce que Condor adopte une trajectoire rigoureusement identique à celle du mobile qu’il s’était chargé de pister.

Rivé à sa couchette, Ted Allyson appela plusieurs fois par acquit de conscience sur la fréquence de détresse. En vain. Personne ne répondait plus à bord.

— Eh, regarde… Le sas d’expulsion est resté ouvert ; ils l’ont évacué. Il n’y a plus personne depuis belle lurette dans cette vieille boîte !

— Et un jour un commercial s’éventrera sur ce foutu module E. À force d’abandonner des trucs dans l’espace, personne n’osera plus y circuler. Ça c’est déjà vu avec le Renown, rappelle-toi, il…

— Chattanooga ? Condor 8 ! C’est bien un module E. Il est abandonné. Sa vitesse orbitale est de dix-huit kilomètres seconde, ce qui lui confère une orbite géostationnaire autour d’Orion pour plusieurs siècles.

— Condor ? Ici directeur d’appontage Hockeney, le commodore désire vous parler !

— Kimber ? (La voix enrouée du vieux Swayne.) À quel appareil appartenait ce module E ?

— Aucune idée. Les télépalpeurs ne disent rien ; il tourne lentement sur lui-même, désemparé. Mais il a été abandonné : la coupole du sas de sortie a même été laissée ouverte.

— Avez-vous interrogé le scanner d’évaluation et la thermosonde ?

— Oui, comodore : aucune activité thermique, biologique, radioélectrique ou nucléaire. C’est une très vieille épave.

— Pouvez-vous procéder à sa destruction ?

— Je devrai m’en écarter dans ce cas… sinon je saute avec.

Un silence. Juste le chuintement de la porteuse. Ray Kimber tendit l’oreille. Ses yeux irrités le piquaient atrocement, sans doute à force de fixer sa batterie d’écrans ; après tout, cela faisait vingt-cinq heures qu’Allyson et lui se trouvaient sur trajectoire !

— Ted ? Réactive un Styx, on va le shooter à trente mille mètres, histoire de se faire des chaleurs.

— Un jour on se prendra un éclat dans les dents et vous serez content ! protesta le navigateur en soulevant un petit boîtier verrouillé par un cache de protection rouge.

— Condor ? Chattanooga. Ici commandant Hockeney. Contrordre : le commodore Swayne ordonne d’aller à bord de ce module E. Il veut à tout prix savoir à quel vaisseau mère il appartenait.

Ray Kimber contracta ses maxillaires et fit une grimace à l’adresse d’Allyson, qui connaissait parfaitement son aversion prononcée pour les sorties dans l’espace depuis qu’un jour, près de Régulus, la poutrelle d’un pylône magnétique l’avait légèrement heurté et qu’il avait bien failli se satelliser à tout jamais autour du planétoïde. Son angoisse n’avait duré que deux longues heures, le temps qu’on s’aperçoive de son absence, qu’on sonne le branle-bas et qu’on le retrouve. Mais ces heures, pour lui, avaient duré deux siècles entiers et même plus. Alors bien sûr, depuis, les balades dans le vide…

— Sbrodjes ! Sbrodjes ! D’habitude le nom du vaisseau mère est peint en grand en superstructure, maugréa-t-il.

— Ce qui prouve bien que c’était un salopard de clandestin.

— À quoi tu vois ça, Ted ?

— Avec la gueule qu’il a cet Emergency, je pense que…

— De Chattanooga : vous avez capté ?

— Reçu, Chattanooga. J’y vais, se borna à répondre Ray Kimber dont la voix avait beaucoup de peine à ne pas trahir son évident manque d’enthousiasme.

Il se dessangla, s’éleva avec lenteur au-dessus de sa couchette et coula un regard torve en direction d’Allyson.

— Je te jure que si je devine un seul sourire sur ta vilaine face de rat, alors, sûr, tu m’accompagnes. Et à poil !

— Et qui assurera les liaisons, patron ?

— Ta grande gueule suffira bien !

D’une simple poussée, Ray Kimber recula en flottant doucement jusqu’à l’entrée de l’étroit tunnel qui permettait d’accéder au compartiment-propulseur ou à la console de tir.

Les scaphandres de sortie étaient stockés près du sas. Aucune radiation ne s’échappant de l’épave, il choisit un T-2 souple et entreprit, avec force contorsions, de se couler à l’intérieur. Dès qu’il eut verrouillé la bulle de translud sur ses glissières, il souffla dans la pastille-micro.

— Essai radio. Ouverture sas intérieur.

— Okay, patron. Je pourrais avec un seul auxiliaire tenter de me rapprocher un peu du module E et…

— Ne touche surtout à rien, malheureux ! Tu serais bien fichu d’aller t’écrabouiller dessus !

Depuis sa couchette, Allyson provoqua le soulèvement de l’écoutille intérieure.

— Vous me sous-estimez, patron.

— Hélas non ! Vas-y : dépression !

Kimber s’introduisit dans l’étroit cylindre et abaissa l’épais panneau de plastacier derrière lui ; l’air fusa longuement, aspiré par les compresseurs. Pas question de perdre une seule molécule d’oxygène si loin du porte-intercepteurs, ni non plus de faire une « sortie-canon » en laissant ne serait-ce qu’un atome d’air dans le Davis !

— Ouverture sas extérieur !

Graduellement, l’épais panneau de zermium s’escamota dans le blindage antiradiation du Condor. Les dents serrées, Kimber s’en échappa comme un ludion et connecta son navijet dorsal.

— Ted ? Tu me vois ? Tu me vois, dis ?

L’œil rond d’un capteur jaillit comme un champignon hors de la coque épaisse, se braqua sur lui et son axe optique ne le quitta plus.

— Ça vous rassure, hein ? gouailla le rouquin.

— Va au diable !

— Eh ! eh ! Et si j’y allais pour de bon ?

— Ta carrière s’arrêterait en même temps que la mienne, pauvre demeuré !

Kimber sentit le coup de pied habituel lorsque l’azote fusa en une double rivière glacée dans ses reins. Il eut l’impression de s’écarter à une vitesse prodigieuse du Condor dont la coque effilée interposait une ombre rassurante entre lui et l’énorme globe verdâtre d’Orion.

Moins d’une centaine de secondes lui furent nécessaires pour couvrir la distance qui séparait son intercepteur de la minuscule épave. Il neutralisa son inertie et s’accrocha de ses mains gantées au déflecteur du très rudimentaire propulseur de catapultage (3) qu’il étreignit comme un naufragé sa bouée.

Il cogna enfin la vitre de son casque contre l’étroit hublot-meurtrière ; il faisait noir à l’intérieur de l’habitacle et il ne distingua rien.

— Ted ? Tu m’entends ?

— Parbleu, vous soufflez comme un phoque !

— Il n’y a plus aucune énergie d’aucune sorte ici, c’est bien d’une vieille épave dont il s’agit.

— Chattanooga a redemandé le nom de…

— Ah ! J’y arrive ! J’y arrive ! Une minute !

— C’est que Hockeney vient de rappeler.

— S’il trouve que ça ne va pas assez vite, il n’a qu’à venir lui-même… En plus la clim’ de mon scaphandre vient de lâcher, je suis dans une cocotte-minute !

Sentant la sueur imbiber lentement son surplis de cabine, Kimber s’approcha du sas entrouvert qu’il acheva de basculer entièrement d’une poussée prudente. Il avait dû y avoir encore un peu d’air lorsqu’il avait été ouvert et les gonds restaient emperlés d’une minuscule pellicule de glace dont des fragments scintillants s’échappèrent comme des diamants.

Kimber passa la tête à l’intérieur et encastra ses épaules dans l’étroit module capable pendant vingt heures d’assurer la survie de quatre hommes tassés côte à côte sur deux niveaux.

— Par les hydres de Talmos !

Le hurlement vibra dans les écouteurs. Kimber venait de tomber le nez sur un cadavre dont le visage bleu, boursouflé par la dépression, était devenu hideux. Monstrueux.

— Des problèmes ? cria aussitôt Allyson, alarmé par l’appel rauque.

Kimber dut respirer un grand coup pour tenter de calmer les battements affolés de son cœur.

— Je… non, tout va bien… Ted ? Il y a un type à l’intérieur. Sans scaphandre.

— Sans scaphandre ? Avec le sas ouvert ? Mais alors il est…

— Oui. Il l’est ! Et pas beau à voir… Une méduse ! La dépression lui a fait exploser la moitié du visage.

Serrant les dents pour conserver son self-control, Ray Kimber s’insinua dans l’habitacle et passa entre le cadavre roidi de gel et le micro-computer de manœuvre. L’homme, dont le visage éclaté semblait littéralement ciselé dans la pierre, en avait pris la dureté et la couleur livide. Il accusait Orion de ses yeux morts ; sa main droite restait posée sur la commande d’ouverture sur laquelle ses doigts s’étaient tétanisés pour l’éternité, son autre bras demeurait tendu en oblique, dans la position même où la mort l’avait pétrifié.

— Ted ? Le type… Pas moyen de savoir qui c’est : il n’y a rien sur sa tunique de cabine. Même pas un badge.

— Bof ! Vous savez, les clandestins et l’uniforme…

— Moi, ce que je sais, c’est qu’il s’est bel et bien suicidé.

— Quoi !

— Aussi vrai que je m’appelle Kimber ; il a déclenché lui-même l’ouverture du sas et a été foudroyé. Il savait certainement ce qu’il faisait.

Kimber tourna doucement au-dessus du cadavre. L’autre main de l’homme, figée par le froid, se tendait vers la paroi du blindage où des perles de condensation s’agglutinaient par grappes, que le projecteur frontal faisait étinceler dans l’ombre épaisse. La dépression cataclysmique avait produit un tel ouragan quand toute l’atmosphère avait été projetée hors du module, que tout y avait été ravagé. Des cubes-mémoires, arrachés de leur logement mais qui n’avaient pu se ruer à l’extérieur du cockpit exigu, planaient encore à différentes hauteurs.

Kimber attrapa l’un d’eux et, pensif, le tourna un long moment dans ses mains que les gants étanches du scaphandre dit « souple » rendaient prodigieusement malhabiles.

— Hey, Ted ? C’était un des modules E d’un spacetanker qui s’appelait le Squalus… Cette inscription est portée sur plusieurs cubes et notamment sur une mémoire de nav’ astrale. C’était quoi le Squalus ?

La voix rassurante d’Allyson, un peu étouffée car l’habitacle blindé faisait effet de cage de Faraday, vibra dans la bulle du casque :

— Aucune idée !

— Passe l’information au Chattanooga. Je sors.

À tout hasard, Kimber ouvrit la poche pectorale de son scaphandre et y fourra les cubes-mémoires et tous les objets qu’il put attraper dans l’habitacle dévasté.

— Et ce type, comment s’appelait-t-il ?

— Aucune envie de le savoir.

C’est avec un intense sentiment de libération que Kimber s’expulsa du module-sépulcre, déclencha la poussée rassurante de son navijet et se fit écluser à bord du Condor.

— Alors ? Qu’est-ce qu’ils ont dit ? fit-il en retirant enfin son casque.

Sa tête apparut, cramoisie, dégoulinante d’une myriade de gouttes de sueur épaisse.

— Le truc le plus merveilleux qui soit.

— On rentre ?

— Non. On reste ici pour servir de radiobalise à la navette Skywalker qui va venir récupérer l’épave ! C’est Swayne qui veut en savoir plus. Normal : il a toujours fait une guerre viscérale aux clandestins, alors il veut finir sa carrière sur un joli coup !

— Sbrodjes !


CHAPITRE II

Les quatre lourds skis d’atterrissage firent tonner le métal de la plate-forme d’appontage. D’un geste circulaire du tranchant de la main, Kimber éteignit en rafale tous les injecteurs et le Condor 8, privé de toute sustentation, continua un bref instant à osciller sur ses vérins. Aussitôt, les sabots de verrouillage vinrent automatiquement emprisonner son fuselage pour le forcer à faire corps avec son vaisseau mère.

— Votre « poser » le plus lamentable depuis six mois, Condor 8 !

La voix, plus acariâtre que jamais de Hockeney. Un seul coup d’œil derrière sa vitre de translud lui avait suffi pour vérifier que le Condor avaient raté le centre du cercle fluorescent de huit bons mètres !

Kimber jeta un regard furieux en direction de Ted Allyson.

— Et en plus ça te fait marrer, hein ?

— On ne peut pas réussir un kiss-landing à tous les coups, n’est-ce pas patron ?

— Espèce de salopard !

La plate-forme réceptacle s’enfonçait déjà dans les flancs blindés du porte-intercepteurs dont la lourde carapace se refermait, éteignant des flots d’étoiles.

— Kimber ? Ici Hockeney. Le commodore vous attend à la salle des pilotes. Faites vite.

En rogne, Kimber se dessangla en murmurant quelque chose qui ressemblait à « manquait plus que ça » d’une voix rogue, enfila ses chaussons magnétiques et rampa vers le sas.

— Ma parole, Ted, on dirait que ça les a chatouillés !

— Probable… Le Vieux a voulu en savoir plus.

— Ou donner une sépulture décente au pauvre bougre qui n’en finit pas de geler à l’intérieur.

Au souvenir de cette macabre découverte et tout spécialement des yeux de glace qui, depuis l’au-delà, semblaient encore lui lancer un pathétique appel au secours, Kimber fronça les sourcils, surveillant du coin de l’œil le manomètre qui indiquait la progressive remise en atmosphère de la soute. Lorsque celui-ci indiqua 1013 millibars et que le feu d’interdiction vira au vert, il déverrouilla le capot d’exotitane et se laissa choir sur le sol de métal.

— Et moi qu’est-ce que je fais, patron ?

— Suis toujours ; le Vieux a besoin d’un bouffon haut de gamme !

Ted Allyson, qui avait atterri sur les talons de son chef de bord, trottina aussitôt à sa suite, frissonnant dans la soute glaciale.

— Un jour, votre insolence gratuite vous coûtera cher ; le rapport que je rédigerai…

— Fera pleurer de rire tout ce qui compte à bord ! Et moi en premier… Attention, voilà le Vieux ! Oh ! mais il y a même Gunsberg en personne. C’est rare qu’on les voie ensemble, ils ne peuvent pas se sentir ! Ça promet.

Les deux hommes se tenaient à l’entrée du « dispersal » où régnait l’habituelle atmosphère feutrée et studieuse (quoiqu’aucun Condor ne soit en phase de rentrée ou de catapultage). En fait, chaque tracker sommeillait mollement devant son écran vide, tout en donnant l’impression d’une vigilance sans failles. Comme chacun sait, il n’y a pas plus hypocrite qu’un tracker !

— Respects, commodore ! Pilote Kimber. Condor 8.

Le vieil homme aux bajoues de bulldog et à la barbe blanche fit un geste d’éventail de la main.

— Mon second et moi-même sommes venus vous poser quelques questions à propos de… eh bien de la découverte.

Kimber jeta un bref regard sur le long visage maigre de Gunsberg dont les yeux trop pâles disaient toute l’acidité du caractère ! Ses traits restaient résolument indéchiffrables.

— En fait, on voudrait savoir si vous confirmez votre hypothèse, continua Swayne.

— Oh, pour le suicide ? (Kimber réfléchit un instant.)

Oui, je confirme, commodore. Ce type avait encore la main sur le levier d’ouverture du sas. Comme il a été foudroyé par la dépressurisation, ça n’a pu être que son dernier geste.

— On n’a jamais vu un type se suicider en se tirant deux balles de suite dans la tête, pas vrai ? lâcha l’infernal Ted Allyson que Swayne, Gunsberg et Kimber gratifièrent aussitôt d’un regard consterné.

— Entendu, admit le vieux Swayne. Ce malheureux a dû tenter d’émettre jusqu’à ce que son module n’ait plus un ion d’énergie et a fini par comprendre que personne ne viendrait jamais à son secours. Alors il a préféré en finir d’un coup que périr asphyxié. Logique. Et qu’avez-vous fait après, Kimber ?

Swayne et Gunsberg, les deux « frères ennemis », pour une fois unis dans une même attente muette, semblaient suspendus aux lèvres du pilote. Embarrassé, ce dernier tendit son casque à une technicienne en justaucorps bleu nuit avant de hausser faiblement une épaule.

— Eh bien, commodore, à dire vrai il n’y a pas eu « d’après ». Je veux dire : je n’y suis pas resté. Je n’y tenais pas tellement, du reste.

Le vieux Swayne tapota d’une main parcheminée sa chevelure de neige et vrilla en direction du pilote un regard bonhomme.

— La trouille, hein ?

Kimber hésita un très bref instant et son regard dériva vers l’immense salle de tracking et ses multiples batteries d’écrans, centre géométrique d’une sphère de dix mille kilomètres de rayon.

— Appelez ça comme vous voudrez. Un pilote d’intercepteur a pour mission de porter secours, de détruire les météores qui…

— Êtes-vous en train de nous réciter le règlement, pilote Kimber ? aboya brutalement Gunsberg.

Kimber n’aimait pas Gunsberg qu’il prenait pour un arriviste forcené. Et il n’était pas le seul. En fait tout le monde à bord savait bien que Gunsberg n’attendait qu’une seule chose : le départ du vieux Swayne, dont c’était l’ultime « trajectoire », pour s’asseoir à sa place. (Si les quarante déplumés du Head Galactic Council donnaient leur aval, bien entendu.) En attendant, Gunsberg léchait les bottes de ses chefs comme d’autres léchaient les vitrines dans les relais orbitaux…

— Eh bien répondez, Kimber !

— Ma mission était de savoir à quel spacetanker avait appartenu ce module Emergency. Quand j’ai eu le renseignement je n’ai pas cherché plus loin. Si vous aviez voulu que j’approfondisse, il aurait fallu me…

— D’accord, Kimber, abrégea le vieux Swayne, conciliant.

Il avait l’air soucieux et son regard dériva un moment vers les ombres qui se mouvaient en silence parmi les lueurs violettes et scintillantes des multiples scopes. Hockeney, le « directeur d’appontage », se tenait à l’écart, prêt à intervenir au moindre appel, et son crâne chauve dessinait une étrange tache de lumière.

Kimber fronça les sourcils ; l’atmosphère lui semblait étrange, comme si elle se modifiait seconde après seconde. Que diable, ce n’était pas la première fois que le porte-intercepteurs avait le choix entre la désintégration ou la récupération d’une épave en dérive dans l’espace ! Pourquoi Gunsberg et Swayne lui-même étaient-ils venus en personne jusqu’au dispersal avec des mines de conspirateurs ?

Parce qu’il y avait un cadavre à bord ? Ça non plus, hélas, n’était pas nouveau.

— Attention ! Préparez-vous à recueillir un Skywalker ! Appontage prévu réceptacle T comme Tibbs. Équipe de sécurité à poste. Réactivation de l’I.L.S.(4)…

Depuis 2074, date à laquelle le G.C.U.(5) avait ouvert l’espace à la colonisation humaine, l’histoire du cosmos fourmillait malheureusement de drames au cours desquels des pilotes d’intercepteur avaient retrouvé des équipages entiers morts irradiés ou étouffés dans leur coûteux cercueil !

— Il y a quelque chose que je ne saisis pas là-dessous, lâcha enfin le vieux Swayne du bout des lèvres. Je veux voir ce type qui s’est suicidé.

— Et aussi savoir pourquoi le Squalus n’a jamais émis le moindre S.O.S. ! compléta Gunsberg.

Kimber acquiesça, surpris de ce que le second du Chattanooga ait osé ouvrir la bouche en présence de Swayne lui-même. Ce n’était pas l’usage. Le Vieux vieillissait bien vite !

— Le Squalus c’était quoi, commodore ? demanda Kimber.

Le vieil homme posa sur lui un regard ennuyé.

— Un ancien minéralier déclassé et reconverti dans les chantiers spatiaux d’Altaïr-West en spacetanker. D’après le fichier signalétique du Harrold’s, au départ, il appartenait à la Starco, qui l’a revendu lors de sa faillite à la Sideraline. En finale, c’est-à-dire depuis dix ans, il appartenait à la Bavery Astronautic qui l’exploitait entre Procyon, Altaïr et Tychar. Du tramping uniquement : la Bavery n’a jamais eu l’exeat pour transporter des migrants parce que ses vaisseaux passaient pour tenir par la rouille !

— Ah… Et c’est tout ce qu’on sait ?

— Presque ! éluda Gunsberg, le visage plus fermé encore qu’à l’accoutumé. Presque !

— Je vous remercie, pilote Kimber. Le reste ne vous concerne plus, abrégea Swayne. Je voulais seulement vous entendre confirmer la thèse du suicide. Nous allons maintenant faire décoder les cubes-vocaux que vous avez trouvés à bord du module E, mais je pense que le froid les a irrémédiablement endommagés et que nous n’en tirerons rien.

— Vous pensez que cet homme avait voulu laisser un message ?

Mais le vieux Swayne n’écoutait plus et, tournant le dos à Kimber et Ted Allyson, marchait à pas lourds vers l’écoutille permettant d’accéder à l’un de sept tunnels de translation traversant le porte-intercepteurs du photonique à la sphère de télécontrôle.

— Attention tracking. Skywalker à trois minutes. Envoi du faisceau directionnel. Évacuation soute T. Dépressurisation imminente. Allumage flashing !

Kimber lâcha un soupir et jeta un bref regard sur Ted Allyson, attentif.

— Bon ! Allons toujours voir de quoi nous sommes menacés, après j’irai prendre un bain au masseur ionique, je me sens crevé.

Quittant le dispersal, le pilote et son navigateur pénétrèrent dans la grande pièce courbe qui s’enroulait autour de la salle de tracking où somnolaient les pilotes d’alerte et consultèrent le tableau de navigation.

— Magnifique ! Hockeney est un brave type en dépit de sa voix de chiotte ! Il ne nous a programmés que dans quarante U.T.

— Et encore, en priorité deux, c’est-à-dire qu’on en a pour une bonne centaine d’U.T. avant de remonter dans le piège ! Moi je vais dormir, décida Ted Allyson.

Dix minutes plus tard, après avoir traversé les six ponts par l’un des puits antigravitiques, Kimber atteignit le secteur réservé aux « navigants » et posa la main sur la plaque thermotactile de son silo-vie dont l’écoutille se releva au moment précis où résonnait le formidable coup de gong du catapultage d’un Condor.

— Attention : les pilotes Chuck, Guerino et Bauman à la salle de situation. Je répète : les pilotes Chuck, Guerino et Bauman à la salle de situation. Immédiatement !

Kimber défit le zip de sa combinaison isothermique, s’en débarrassa et, totalement nu, alla boire un verre d’Oldfolk. (Il en cachait quelques réserves sous une tablette, l’alcool et même les euphorisants – à l’exception des gélules oniriques – étant totalement interdits à bord.)

Peu après, il s’enferma dans le narco-sarcophage et actionna la fermeture du dôme translucide. Il eut tout de suite l’impression que des milliers d’aiguilles de chaleur irradiaient son corps et lui restituaient une énergie neuve.

« … Il faudra que je dorme aussi, mais d’abord j’irai voir Kitty. Il faut qu’elle sache que je suis rentré… »

L’image de la jeune femme flotta un instant dans sa mémoire, perdant peu à peu de sa précision au fur et à mesure qu’il s’enfonçait mollement dans l’auto-hypnose.

La brune Kitty avait fait irruption dans sa vie en mettant le pied à bord du Chattanooga. Apparue avec la navette Argonaut qui amenait la relève des personnels, les équipes de maintenance, les vivres et le carburant des boosters et des intercepteurs, Kitty avait été affectée comme infirmière de troisième niveau à l’hôpital du bord. C’était son premier poste « navigant », mais elle avait déjà exercé cinq années à Altaïr-West dans un centre de test d’innocuité pour migrants.

— Le pilote Guerino ! Guerino ! Dans la salle d’appel. Immédiatement. Le pilote Guerino au dispersal immédiatement !

Elle et lui s’étaient plu sans raison particulière, un jour qu’ils faisaient la queue au self des pilotes où elle était venue avec un groupe dans le cadre des visites systématiques organisées par Gunsberg pour faire connaître l’immense vaisseau aux nouveaux.

Ce n’était certes pas la première femme que Ray Kimber, grand pécheur devant l’Éternel aux escales, avait connue, mais c’était assurément la première qui lui avait fait cet effet-là !

— Un locotracteur de maintenance au secteur des échangeurs thermiques. Poste 12. Un T-6 de maintenance au poste 12.

Au fur et à mesure que le temps passait, Ray Kimber, presque inconscient, s’anéantissait délicieusement dans une douce torpeur tiède ; le dispositif automatique en tête du narco-sarcophage venait d’enclencher la suroxygénation. Kimber avait, comme toutes les fois, la sensation de flotter entre deux eaux, bercé par une délicieuse houle rythmique. Le souvenir du visage rieur de Kitty acheva de se diluer dans les eaux turquoise d’un fantastique lagon né de son seul rêve.

Vingt minutes plus tard, le timbre musical le réveilla en douceur ; sa main rampa vers le bouton-poussoir et le dôme du sarcophage s’ouvrit comme une fleur. Kimber venait de dormir l’équivalent de huit heures d’affilée.

Un rien titubant, il alla encastrer son visage dans l’hydroflush et, rasé de frais, passa une tunique de cabine de shâân jaune safran dont il dégrafa le pectoral en forme de double éclair pour signifier qu’il ne se trouvait plus en service.

Peu après, toute fatigue envolée, il se rendit au secteur sanitaire où une des collègues de Kitty l’avertit que son service étant achevé, Kitty était partie une petite heure plus tôt.

Après avoir erré un peu partout parmi les différents secteurs commerciaux où la jeune femme était susceptible de se rendre, Kimber la retrouva enfin dans la zone ludique, très exactement dans l’une des salles de pass-flow.

Kitty Hawk y disputait une partie acharnée avec Bob Stack.

Un Bob Stack que Kimber détestait de plus en plus pour tout un tas de raisons : sa trop belle gueule, le fait qu’il soit un pilote d’intercepteur un rien plus doué que lui, et plus encore parce qu’il tournait sans vergogne autour de Kitty.

Or le petit monde fermé des pilotes savait très bien que Bob Stack était ce que l’on appelait un coureur de jupons du temps où les femmes portaient encore cet archaïque accessoire !

Le visage crispé, il regarda jaillir hors de l’évent la lourde sphère, dont le poids compensait les effets de la faible pesanteur. Le mouvement gracieux que fit la jeune femme pour la saisir dans sa batte et la renvoyer vers la panneau-cible qu’elle percuta au ralenti, provoqua l’émission d’une note musicale dont le timbre variait selon la valeur du secteur touché.

Kitty éclata d’un rire triomphant dès que le chiffre 3451 pulsa au tableau des winners.

— À toi, Bob ! Je te paye des prunes si tu couvres ça ! s’exclama joyeusement la jeune femme qui avait enserré ses chatoyantes boucles brunes sous un bandeau-éponge écarlate.

Bob Stack écarta les jambes, ploya les genoux et se plaça face au lanceur ; trois petites secondes d’attente et soudain la balle jaillit. En biais. (Les tirs du lanceur automatique étaient toujours aléatoires en direction et en puissance car il devait être considéré comme un adversaire humain) Avec une rare vélocité en dépit de ses chaussons magnétiques. Bob Stack se catapulta sur la droite et fit tournoyer sa batte.

Lorsqu’elle renvoya la balle de plax, le choc mat fit grincer les dents de Kimber : il avait fallu un quasi-miracle pour rattraper ce coup-là ! Et Kimber n’aimait pas les miracles lorsqu’il s’agissait de Bob Stack ; ce salopard avait toujours eu une veine incroyable ! Notamment auprès des femmes.

Ulcéré, il applaudit à contrecœur et les deux joueurs se retournèrent, surpris de sa présence.

— Oh, Ray ! Tu es revenu ? Je savais bien que c’était toi : je t’ai entendu apponter ! s’exclama Kitty en même temps qu’une ombre de déception se peignait sur le visage basané de Stack.

La jeune femme se précipita dans les bras de Kimber.

— Alors, cette mission ?

— Interminable ! Et toi, que fais-tu ? Es-tu libre ? Salut, Bob ! Joli coup… Je n’aurais pas réussi un shoot pareil ! articula Kimber avec un sourire cannibale.

Furieux, Bob Stack tenta de lui broyer les phalanges sous prétexte de lui serrer la main !

— Content de te revoir, Ray ! grinça-t-il d’un ton qui démentait totalement ses propos. Alors, ce numéro 8 ?

— Toujours le meilleur, sois sans crainte !

— Mouais… C’est toujours ce qu’on prétend ! J’espère qu’un jour ce déplumé d’Hockeney nous enverra ensemble quelque part, alors ce jour-là je te montrerai ce qu’on peut tirer d’un Condor !

— Les illusions font toujours rêver !

L’atmosphère se chargeait d’électricité. Kitty Hawk le sentit bien qui entoura Kimber de ses bras pour le forcer à se pencher sur elle et à l’embrasser, tandis que Stack quittait la salle de pass-flow en ricanant.

— Avais-tu vraiment besoin de lui dire ça, Ray ?

— Je ne peux pas voir ce type.

— Mais il est pilote comme toi ! s’étonna la jeune brunette aux yeux verts.

— Justement. Et puis non… Je ne l’aime pas parce qu’il tourne autour de toi ! Viens, ne restons pas ici. Tu vas prendre une douche et après nous irons au secteur onirique ; l’Argonaut a apporté un tout nouveau programme en tétraphonie.

Enlacés, ils quittèrent le podium de pass-flow et sautèrent sur le tapis de translation qui les emporta sans effort vers le centre de l’immense vaisseau.

— Serais-tu jaloux, par hasard ?

— Il m’agace. Il savait que j’étais en mission, voilà pourquoi il est venu papillonner autour de toi !

— Mais non ! Il savait que j’étais seule, alors il est venu me chercher. Sympa, non ?

Excédé, Kimber, dont la patience n’était pas la vertu majeure, leva les yeux au ciel. Était-il possible d’être aussi naïve ?

Il se tut au passage d’une équipe de techniciens de pressurisation qui passait sur le tapis inverse, suivant deux robots T-6 et leurs palpeurs.

— Kitty ! Kitty ! Je tiens à toi et…

— Arrête ça, Ray ! Je m’amuse avec qui je veux quand cela me plaît. Si ta mentalité retarde de deux siècles, tu n’es pas un type pour moi ! glapit-elle en vrillant le feu de ses yeux verts dans les siens. Je n’ai rien d’une oie blanche, et si tu n’as pas confiance en moi, alors séparons-nous tout de suite !

Elle semblait brusquement hors d’elle-même ; il tenta de la calmer tandis qu’un appel résonnait à l’intercom pour annoncer un changement de quart dans un quelconque secteur d’activité.

— Kitty, ce n’est pas en toi que je n’ai pas confiance mais en lui ! Ce type sait bien ce qu’il veut.

Il voulut l’attirer plus près de lui mais elle le repoussa de ses deux poings fermés, comme si, symboliquement, elle interposait une infranchissable barrière entre ses seins et lui-même.

— D’accord, il sait ce qu’il veut. Me prends-tu pour une idiote ? Tu n’es pas le seul à vouloir coucher avec moi… Vous autres, les hommes, essayez toujours de tenter votre chance, non ? Toi aussi tu as essayé !

Il ferma les yeux au souvenir brûlant des étreintes passées, ces étreintes qui, parmi tant d’autres choses, avaient fini par le rendre fou d’elle.

— D’accord, d’accord…

— Je suis libre, Ray ! fit-elle, tâche de t’en souvenir !

Un formidable coup de gong résonna dans tout Chattanooga : un appareil avait dû apponter sur son réceptacle.

— Entendu, tu es libre…, alors n’en parlons plus.

— Parlons-en, au contraire ! Une bonne fois pour toutes ! s’écria l’ardente jeune femme dont la colère semblait croître de seconde en seconde. Un conseil, Ray ! Ne me surveille pas, ne me fais pas surveiller ! Si tu fais ça, tu ne me verras plus… Je ne suis pas ta chose, je ne suis pas ton jouet !

— En attendant, ce Bob Stack…

Elle le repoussa comme s’il l’avait giflée et sauta sur le tapis inverse.

— Non, Kitty ! cria-t-il à l’instant même où le beeper qu’il portait à son poignet gauche se mettait à vibrer.

— Mais qu’est-ce que c’est encore ?

D’un bond de chat, il sauta hors du tapis de transfert, cherchant des yeux la première borne d’intercom.

— Central ? Ici pilote Kimber, qui m’appelle ?

Une voix féminine :

— Le commodore Swayne désire vous voir immédiatement.

De stupéfaction, Ray passa une langue rapide sur ses lèvres minces ; sous l’empire de la surprise, la cicatrice qui lui balafrait la joue gauche s’était violacée. Il était rarissime que des « huiles » comme Swayne ou Gunsberg convoquent de simples pilotes à la sphère de télécontrôle.

— Vous m’entendez ? s’inquiéta la jeune standardiste.

— C’est bon, j’arrive.

Il se retourna, chercha Kitty des yeux, mais le tunnel lumineux était maintenant désert. Écœuré, le cœur empli de haine à l’adresse de Bob Stack, il secoua la tête et se mit en marche vers un des puits antigravitiques pour accéder au niveau A. Lorsque quelques minutes plus tard il fut introduit dans la sphère de télécontrôle, véritable centre nerveux et saint des saints du porte-intercepteurs, Gunsberg l’attendait avec sa tête des mauvais jours, ce qui était habituel. Mais le vieux Swayne aussi affichait la même tête.

Ce qui ne l’était pas.


CHAPITRE III

— Dépêchez-vous ! On vous attend, que diable !

D’un énergique moulinet du bras, le colérique Gunsberg pressa Kimber d’avancer vers lui ; celui-ci déboucha dans le centre de décision du gigantesque vaisseau ; une foule de techniciens répartis sur sept niveaux surveillaient des alignements de scopes, de computers ou de consoles alphanumériques ; tous portaient la tunique orange frappée de l’éclair violet des personnels de décision.

— Par ici ! Par ici ! Le commodore vous attend en salle de conférence. Vous êtes en retard, pilote Kimber !

Littéralement poussé par Gunsberg qui lui avait emboîté le pas, Ray n’eut guère le temps d’écarquiller les yeux et pénétra dans une salle exiguë aux murs couverts de diagrammes et d’abaques holographiques. Il y régnait un clair-obscur rougeâtre et c’est presque à tâtons que le pilote trouva un fauteuil et s’y assit du bout des fesses.

Sur une minuscule estrade, Swayne consultait un décodeur qu’une jeune femme des spacecom venait de lui apporter. La petite pièce était une véritable étuve, bien que la climatisation y fît entendre son souffle monotone.

— Bon Dieu, Ray, qu’est-ce que tu fais là ?

Kimber découvrit sans plaisir Bob Stack assis à côté de lui.

— Moi aussi j’ai été beepé. Qu’est-ce qui se passe ?

— Aucune idée, le Vieux semble avoir attrapé la danse de Saint-Guy… Ah, attention : le voilà qui se met en marche !

Le respect n’avait jamais étouffé l’irascible Stack et, en dépit de l’antipathie qu’il lui vouait, Kimber faillit éclater de rire.

Tandis que le maigre Gunsberg prenait place derrière le commodore Swayne, celui-ci rendit le cube-mémoire en prononçant quelques paroles rapides à l’adresse de la jeune femme qui s’éclipsa aussitôt sans bruit.

De son côté, Kimber plissait les yeux pour tenter de voir qui était autour de lui ; il ne reconnut que Hockeney à sa calvitie et aussi un chef de service de sécurité dont il n’avait jamais pu retenir le nom d’origine irlandaise et qu’il avait du reste, dès qu’il l’avait entendu, classé dans la catégorie des noms imprononçables par une gorge humaine.

— Je vous ai tous convoqués parce que je viens enfin d’obtenir du Head Galactic Council des renseignements sur ce Squalus, et si vous êtes ici, dans la sphère de télécontrôle du Chattanooga, c’est que les impératifs du secret absolu couvrent dès maintenant tout ce qui de près ou de loin va toucher ce spacetanker.

Swayne tritura un instant les poils de sa barbe épaisse.

— Le Squalus est un commercial « privé » appartenant en dernière main à une compagnie-écran : la Spacomac, dont le siège est à Altaïr Nord. Donc à Kéloghy. Impossible de la joindre, même par le relais de Phobos-Oméga-II de Mars. Tout ce qu’on sait est que ce spacetanker de classe E avait été affrété pour transporter un chargement de cyrillium pour les centrales d’énergie des mines de Io. Cette livraison a bien été effectuée : nos spacecoms viennent d’en avoir confirmation.

Swayne toussa pour s’éclaircir la voix.

— Après quoi ce cargo a été à Tychar livrer une cargaison de tubes-doses nutritives pour les nouveaux colons. De là, il devait regagner Altaïr. À vide.

— À vide ! s’exclama quelqu’un.

— Oui, je sais : c’est impensable… mais il n’a rien trouvé à embarquer à Tychar. Cette planète, en cours de remise en atmosphère, est très pauvre et n’exploite que des problèmes !

Il y eut un silence. Attentif. Dans l’ombre, Bob Stack regarda Kimber qui fit mine de ne pas s’en apercevoir. En fait il l’aurait bien étranglé s’il avait pu !

— Hey, Ray : ça pue le trafic à plein nez !

— Ferme-la, bon Dieu !

— À partir de là, le Squalus n’a plus jamais émis le moindre message, messieurs ! Que s’est-t-il passé à bord ? Mystère. Notre problème pour le moment est de localiser ce spacetanker dont un de nos pilotes a, tout à fait fortuitement, retrouvé un module.

Swayne se déplaçait de long en large sur la petite estrade. Il semblait préoccupé et cherchait ses mots ; ce n’était pas son style.

— C’est chose faite depuis maintenant une dizaine de minutes. Sa balise automatique s’est éteinte, ce qui ne fait guère qu’un mystère de plus, mais nos trackers l’ont repéré orbitant autour d’un des satellites d’Orion.

Swayne marqua un nouveau temps d’arrêt.

— Il semble en perdition et tourne sur lui-même à vitesse très lente : un tour toutes les six minutes, ce qui nous l’a fait confondre un moment avec un astéroïde.

Un officier pénétra dans la petite salle de conférence, porta un message à Gunsberg qui le lut, le froissa et l’empocha.

— Voici ma décision ! Je vais dérouter le Chattanooga et prendre le vecteur d’approche. Mais dès maintenant, et pour en savoir plus, j’ai décidé de catapulter deux Condor de recherche et d’en mettre deux autres en alerte à trois minutes. Kimber et Stack vous partez en tête. Attention : les deux autres pilotes ne seront en aucun cas avertis de quoi que ce soit concernant le Squalus. Pour eux : alerte normale, sans plus. C’est vu, Hockeney ?

— Oui, commodore, certainement.

— Je vous donne deux heures pour préparer cette interception. Les spacecom vous affecteront une fréquence protégée. Problèmes ?

Bob Stack et Ray Kimber se consultèrent d’un regard rapide puis Stack se leva, peignant d’un geste vif ses cheveux blonds.

— Qu’attendez-vous de nous exactement, commodore ? Je veux dire lorsque nous serons en vue du cargo ?

— Savoir ! Tout et n’importe quoi. Je ne sais rien ; personne ne sait rien. Ce vaisseau se comporte comme une épave. Si c’est le cas, pourquoi a-t-il été abandonné ? Où est passé l’équipage ? Quoique tout ou presque soit automatisé dans ces grosses baleines semi-impotentes que sont les spacetankers, ils sont tout de même une bonne douzaine à trimer à bord ! Qu’y a-t-il à l’intérieur ? Que s’y est-il passé ? Pourquoi n’émet-il pas ? La radio ne donne rien et la télédétection non plus. Tout ce qu’on sait c’est qu’il reste de l’énergie à bord. Ce qui ne veut rien dire.

Stack se rassit, pensif.

— De toute façon dès que vous l’aurez en visuel, Hockeney, Gunsberg ou moi-même vous aurons en phonie… Vous aurez des ordres de conduite.

Ray Kimber leva la main à son tour.

— Pensez-vous, commodore, que nous ayons à effectuer un poser sur leur réceptacle, disons pour une reconnaissance intérieure ?

Le vieil homme hésita, grattant du bout des ongles le dos d’une de ses mains ridées.

— Je ne pense rien. À un moment ou un autre il faudra bien qu’une équipe descende… Ça dépendra de ce que vous me direz. Il vous faut actuellement sept heures pour rallier le Squalus, c’est long !

— D’ici là la situation peut évoluer… dans n’importe quel sens, précisa Gunsberg dans le dos de Swayne.

— Merci, second ! aboya aussitôt Swayne d’un ton très sec, histoire de bien lui faire comprendre que lorsqu’il avait quelque chose à dire il aimait bien être seul à le faire.

— Questions ?

Il n’y avait pas de question ; personne ne bougea.

— Messieurs, je vous remercie.

Tout le monde se leva. Bob Stack se tourna vers Ray Kimber, le visage rayonnant :

— Eh bien là voilà notre mission commune ! Je te donne rendez-vous sur le Squalus ! Le premier qui y pose ses skis a…

— Seulement moi je viens de m’éponger vingt-huit heures de nav’ ; je ne jouais pas au pass-flow, moi !

— Ah ! ricana Stack triomphant, je savais bien que ça te chatouillait ; mais quoi ? Kitty et moi nous nous apprécions beaucoup, normal, non ? Cette fille me plaît aussi, Ray. Est-ce ma faute ?

— Espèce de salopard, un jour j’écraserai ta vilaine gueule de raie !

— Faudrait déjà pouvoir, mon vieux ! Faudrait déjà pouvoir !

Il baissèrent le ton lorsque Swayne suivi du sinistre Gunsberg passèrent devant eux pour quitter « l’OPS-room ». De rage, Kimber planta comme des serres ses doigts dans l’épaule de Stack.

— Écoute, Bob, toi et moi c’était déjà pas l’amour fou avant l’arrivée de Kitty, alors si tu ne veux pas que ça dégénère encore, laisse cette fille tranquille et tiens toi loin de moi. J’ai bien peur qu’il n’y ait bientôt plus assez de place pour nous deux à bord du Chattanooga !

— Jaloux, hein ? Lâche-moi, tu veux ? Lâche vite ! Très vite !

Kimber desserra ses doigts et enleva sa main de l’épaule de Stack qui, la bouche tordue d’un mauvais rictus, articula :

— Fais bien attention à ta sale gueule, Ray ! T’es déjà pas beau avec ton visage recousu, mais je te jure que si je m’en occupe, alors même ta mère voudra te refaire !

— Répète un peu ça !

— Ah, vous voilà, vous deux ! aboya Hockeney. Vous avez un sacré pot d’avoir été choisis, ça c’est une mission en or ou je ne m’y connais pas !

— Oui, commandant, acquiescèrent Kimber et Stack d’une même voix.

— Parfait ! Prévenez vos navigateurs : rendez-vous dans dix minutes au dispersal ; on va peaufiner cette interception, okay ?

À peine sorti de la sphère de télécontrôle, Kimber se précipita sur la première borne d’appel et composa le code de localisation de Kitty Hawk. La jeune femme n’était pas retournée dans son silo-vie, il l’appela au bloc sanitaire : elle n’y avait pas reparu et n’était pas de service. À partir de là elle pouvait être n’importe où et il abandonna. En désespoir de cause il appela Ted Allyson qu’il obtint presqu’aussitôt.

— Ted ? Ray ! Rapplique en vitesse !

— Pour faire la foire ? Moi c’est déjà commencé, patron.

— Arrête tes salades, on se catapulte dans une heure.

— Vous devriez cessez d’abuser des gélules oniriques !

— Dans cinq minutes je te veux au dispersal, foutu nav’, tu piges ou quoi ?

Il perçut quelques chuchotements dans la grille de l’intercom.

— C’est une blague ?

— Ça risque d’en être une sacrée pour toi si tu ne te trouves pas le cul vissé sur un des sièges du dispersal en train d’écouter Hockeney avec ton localizer sur les genoux dans cinq minutes. Expédie la fille qui a la bêtise de s’intéresser à toi et fais vite, espèce de demeuré !

*
* *

La demi-sphère se bloqua avec un claquement sourd qui résonna dans tout l’intercepteur. Ray Kimber s’allongea aussitôt sur sa couchette anti-g dont la mousse se referma sur lui, épousant les formes exactes de son corps.

— C’est okay, Ted ?

Le rouquin hocha la tête et continua à faire défiler son checking de catapultage.

— Y a pas le feu.

— Moins trois minutes ! nasilla la voix synthétique du computer Doria. C.B.S en phase… Préchauffage injecteurs… Démarrage centrale inertielle… Lancement gyroscopes de contrôle d’assiette…

Suivant méthodiquement les ordres qui leur venaient du centre d’astronavigation d’où Hockeney ne les quittait pas de l’œil, les deux hommes contrôlaient les ultimes opérations de réactivation de leur appareil. Pendant leur courte absence, celui-ci avait été réaligné au fond de son puits de catapultage, tout comme devait l’être celui de Bob Stack au même instant.

— Attention : niveau carburant 10/10… Séparation pipe… Séparation transport d’énergie dix secondes… Top ! Condor 8 vous êtes clear… 2000 tours sur les gyroscopes, contrôlez !

— Okay pour 2000 tours et lancement centrale inertielle, avertit Kimber. Tous les auxiliaires en position 4. Température et pression normales en tête de boosters.

La lumière faiblit brusquement à l’intérieur de l’habitacle puis s’intensifia de nouveau ; plus rien n’alimentait le puissant intercepteur maintenant autonome ; les derniers cordons ombilicaux du vaisseau mère venaient de lui être arrachés.

— Préchauffage tuyère d’accélération… Calage centrale de navigation sur point astral 643-382-580… Top !

Kimber entendit sur sa droite le claquement sec du jack que venait de basculer son navigateur ; désormais le computer de bord indiquait la dernière position connue du Squalus et se recalerait en permanence sur celle-ci jusqu’en fin de trajectoire.

— Catapultage une minute !

— Kimber ? Stack ? Commandant Hockeney ! On vous a collé deux caméscopes en soute. Si jamais le commodore demande une sortie sur la coque du Squalus, essayez de ramener des images potables.

— Entendu, firent les deux pilotes d’une voix unie.

— Test étanchéité ; surpression trois secondes à 1500 millibars… Top !

Kimber et Allyson déglutirent pour chasser la brusque douleur qui vrillait leurs tympans et qui disparut dès que la pression se stabilisa de nouveau.

— Pressurisation 10/10. Okay partout ! signala Allyson. À vous, patron.

— De Condor 8. Tout est au vert. Paré partout.

— Catapultage dix secondes !… Neuf !… Huit… Sept…

Kimber se recroquevilla dans son filet magnétique. Le catapultage d’un intercepteur était sans doute ce qu’il y avait de plus éprouvant pour un pilote, réduit, deux longues minutes, à l’état de spectateur impuissant ; et chaque fois Ray Kimber avait la sensation physique que son Condor allait se désintégrer dès la sortie du tunnel d’accélération.

— Six !… Cinq… Ouverture sas !… Quatre… Trois…

L’intercepteur oscilla lorsque le lourd capot d’exotitane se souleva comme un sabord sur les flancs du Chattanooga, lui ouvrant la voie de l’espace. Tous les écrans s’illuminèrent à cet instant et les deux pilotes distinguèrent le long tunnel, lisse comme l’âme d’un canon antique.

— Trois… Deux… Un… Catapultage !

Kimber et son navigateur encaissèrent un formidable coup sur la nuque ; expulsé par le solénoïde magnétique, l’intercepteur fut projeté hors des flancs blindés et s’éjecta du Chattanooga comme une torpille ; durant une interminable minute, il poursuivit un vol purement balistique et d’un seul coup, dès qu’il fut assez éloigné du vaisseau mère pour ne pas risquer d’endommager ses superstructures, les deux boosters d’accélération s’enclenchèrent avec une fantastique brutalité ; pendant vingt secondes les deux pilotes sentirent leur poids quintupler.

Telle une minuscule comète au sillage mordoré, le Condor 8 fonçait dans le vide absolu. Derrière lui, l’énorme Chattanooga n’était plus qu’une longue structure dont le poudroiement des hublots trouait d’un regard d’or le velours noir du vide sidéral.

— À toi, nav’… Bon Dieu, j’ai encore une fois l’impression d’avoir laissé la moitié de mon cerveau dans le tunnel…

— Alors le 8 ! On est prêt à prendre la chasse ?

La voix joyeuse de Bob Stack qui venait sans doute de se faire catapulter à son tour.

— Ah ! il y avait longtemps ! maugréa Kimber. Ce crétin infantile se prend pour un cow-boy sur son mustang dès qu’il a le malheur de poser les pieds dans un intercepteur.

— Chacun ses problèmes, patron, moi, c’est la voix de Hockeney qui me rend malade ! Attention, on va encore s’en coller deux g pendant vingt-huit secondes et avec une giration à droite.

Penché sur sa table de navigation, Ted Allyson voyait le petit spot qui symbolisait Condor 8, s’écarter doucement de celui, considérablement plus lumineux, du Chattanooga.

— Dire que ça va durer sept heures !

— Condor 8 de Chattanooga. Catapultage ?

— Prise de cap direct. Oh, commandant ? Dites donc à Condor 13 de fermer sa grande gueule sur les ondes ! On a du boulot ici !

— Merci, Condor 8, mugit aussitôt Stack sur la fréquence interne. Ça, c’est sympa au moins !

Allyson poussa un gloussement comique.

— On dirait que vous l’avez mouché, patron… Ah ! je le vois. Il est sur notre droite à cent vingt kilomètres de nous ; il accélère tout ce qu’il peut.

— Un gosse, je te dis ; rien qu’un gosse ! Trouve-moi plutôt cette grosse baille à la dérive, moi c’est tout ce que je te demande. S’il veut être le premier à poser ses sales pattes dessus, grand bien lui fasse !

Kimber contrôla tous ses paramètres d’un coup d’œil et étouffa un bâillement en songeant qu’il aurait bien fait une nouvelle exposition de narco-sarcophage, ou même des tas d’autres choses avec Kitty. Du coup sa hargne contre Stack s’en accrut d’autant. Le souvenir de sa trop belle gueule, sa chevelure blonde coupée anormalement court pour faire plus « sportif », alors que tout un chacun savait que le principal de son activité musculaire s’effectuait à l’horizontale dans le secteur des techniciennes célibataires, éclata en flash corrosif dans la mémoire.

Il ne put s’empêcher d’imaginer Kitty Hawk se tordant dans ses bras musculeux, gémissant de plaisir sous ses caresses et sentit une brusque bouffée de haine l’embraser.

« Je suis idiot ! Totalement… Ce Stack tente sa chance, après tout. Tout le monde en ferait autant devant une fille comme Kitty… N’empêche… »

— Condor 8 et 13 de Chattanooga ! grinça l’abominable voix de Hockeney, nous venons d’avoir des renseignements de Kéloghy. La Spacomac a fini par admettre qu’elle transportait des barres de trytium et des médicaments en fraude et aussi qu’il y avait à bord du spacetanker huit hommes d’équipage en tout et pour tout.

— Huit ? Seulement huit sur cette grande méduse ? s’étonna Stack.

— Elle a bien précisé huit. Et aucun migrant en clandestin. Elle jure ses grands dieux qu’elle ne mange pas de ce pain-là.

— De Condor 8, appela Kimber : sait-elle les raisons qui font que le Squalus n’émet plus ?

— Rien à ce sujet. Elle prétend l’appeler en vain depuis une centaine d’heures par l’intermédiaire du spatiodock de Phobos-Oméga-II de Io.

— Sans déclencher aucun processus d’alerte ? Ni même les vigiles automatiques du système Twynngate-Network ?

— Quand on n’a pas la conscience tranquille, on ferme sa gueule, ricana Bob Stack.

— C’est valable pour toi aussi, Stack !

— Condor 8 : pas de conversation privée sur les fréquences, Scrumbs ! Faut-il encore vous apprendre ça ?

Kimber ferma les yeux et poussa un long soupir écœuré.

— Le salopard : il m’a encore piégé.

Un instant il eut l’impression accablante que Stack le coincerait toujours, qu’il aurait toujours une longueur d’avance sur lui, que c’était inéluctable. Le beau Stack était surdoué en tout, lui pas ; il n’y avait rien à faire à cet état de fait.

La voix de ce dernier éclata une fois de plus dans l’excom :

— Autrement dit, il s’agit de récupérer huit bonshommes ou de savoir ce qu’ils sont devenus.

— Sept. Le huitième s’appelait Twyll Gordon, rectifia la voix âpre de Hockeney ; c’était un descendant de colons de Céphée ; troisième génération : il avait les doigts spatulés.

Kimber dissimula une grimace et fouilla dans sa mémoire ; il ne se souvenait pas avoir noté ce détail.

— Je commence à croire que dans l’esprit de ce vieux déplumé, on est déjà mûrs pour la descente aux enfers ! laissa-t-il échapper, déjà plein d’appréhension.

Allyson quitta son localizer des yeux et tourna la tête vers son chef de bord.

— Sûr… Ça m’étonnerait qu’on trouve les sept autres pingouins en train de nous attendre en se battant les flancs pour se tenir chaud !

Kimber jeta à son navigateur un regard navré.

— C’est d’un drôle !…


CHAPITRE IV

— Tudieu, le voilà !

D’un coup, matérialisée à partir du néant, l’imposante masse du spacetanker désemparé sauta au visage des deux spationautes ; moins d’un quart de seconde plus tard, Kimber bascula le Condor 8 sur la droite et le cargo dérapa sur tous les écrans à la fois.

— Alors, on sous-estimait sa vitesse ?

— Ah, le con ! Manquait plus que lui !

L’intercepteur dut décrire une longue parabole avant de pouvoir revenir à vitesse réduite sur sa trajectoire.

— Stack cherche à vous déconcentrer, patron, c’est un vieux truc. Laissez-le dire ! conseilla Allyson qui commençait à trouver que les choses allaient un peu trop loin entre les deux hommes. Regardez, il est là. Il nous attend !

— Il nous nargue, oui !

Le silhouette effilée du Condor 13 semblait en effet les attendre ; Stack avait dû atteindre le Squalus quelques minutes avant eux et depuis, tel un poisson pilote folâtrant le long des flancs d’un monstrueux cétacé, il dérapait très lentement pour raser les superstructures du grand vaisseau silencieux.

— Ted, branche le projo de recherche !

— Pour lui en foutre un vieux coup sur ses caméras ?

— Mais non… Ce n’est pas la guerre, tout de même.

Kimber poussa un vague grognement avant d’ajouter d’une manière presque inaudible :

— Du moins pas encore…

Ses doigts jouant en virtuose sur les touches colorées de la console de contrôle d’évolution, il fit doucement pivoter l’intercepteur, passa sur le dos et longea le grand parabolique à plasma. Éteint. Froid.

— Hé ! Stack ! Il y a tout de même de l’énergie : regarde ! Des hublots sont restés allumés.

— Mouais, j’ai essayé de les appeler en espérant qu’à cette distance, même si leur caisse à savon s’est vidée, j’aurais pu capter un signal, si faible soit-il. Mais rien.

— Je vais inspecter le bulge de télécontrôle, décida Kimber qui, d’une impulsion brève des Harvests, remonta le long de la grande dorsale noire du Squalus.

— Tous les sas sont verrouillés, patron. Ils n’ont donc pas tous fichu le camp.

— Oui, d’autant plus qu’il n’y avait qu’un seul type dans le module E et trois places vides derrière lui, rappela Kimber.

Il cogna du poing fermé contre sa couchette.

— Et merde ! Il va falloir y aller, je sens ça d’ici !

— Kimber ? Qui appelle Chattanooga, toi ou moi ?

— Vas-y tout seul, ça te fera un bon coup de pub, tu adores ça.

— Exactement ! barrit Stack mis en joie par la colère qu’il avait réussi à allumer dans le cerveau de son rival.

Ce dernier immobilisa avec une fantastique précision le Condor à une centaine de mètres à peine du long hublot courbe qui coupait le sommet de la sphère de télépilotage du cargo. Toutes les vidéo-caméras focalisées sur celui-ci révélaient qu’il y avait de la lumière à l’intérieur du vaisseau. Simplement de la lumière. D’habitude, dans ce champ-là, on percevait toujours des ombres en train de se mouvoir sur les différents niveaux mais là, pas le moindre signe de vie.

— Chattanooga de Condor 13, émit Stack, vertical du Squalus. Tout semble mort, pourtant c’est éclairé de l’intérieur. Les Davis d’expulsion sont tous fermés à l’exception du 8.

— Ce doit être celui par lequel le module E s’est largué, mugit la voix grotesque de Hockeney.

— Conduite à tenir, Chattanooga ?

— Attendez !

Kimber qui avait suivi le dialogue sans intervenir pensa que le chef des pilotes devait appeler Swayne pour lui signaler que les deux Condors venaient d’arriver à poste.

— Curieux, tout de même, observa-t-il en dévorant des yeux l’immense falaise de métal aux soutes ventrues et, d’après la Spacomac, quasiment vides ; il n’a été percuté par aucune météorite.

— De Chattanooga ! Avez-vous checké le taux de radioactivité ?

— Oui, rétorqua Kimber dont ça avait été le premier réflexe. 6 millirads. Nul ! Les cœurs énergétiques n’ont pas été touchés. Ce cargo est intact. Déglingué mais intact.

— Attendez ! renvoya une fois de plus Hockeney.

— Ted ? Je vais tourner autour et tu vas prendre une série d’holographies.

Kimber passa à deux doigts du Condor 13 immobile au-dessus de la soute à carburant du spacetanker, plongea derrière le Squalus, vira sec vers le bulge et filma toutes les antennes et l’astrodôme.

— Même les flashes des deux réceptacles sont restés allumés ! À croire qu’ils nous attendaient. Qu’est-ce que tu en penses, Ted ?

— Je ne sais pas… Épidémie ?

— Tellement foudroyante qu’ils n’ont pu émettre un cri ?

— Mutinerie ?

— Alors ils se sont tous allègrement étripés !

— Oui. Sauf ce Twill machin qui a préféré se suicider tellement il a eu la trouille !

— Ça promet un beau spectacle !

— Condor 13 et 8 : le commodore Swayne a décidé une descente d’exploration. Stack et Kimber vous appontez. Vos radionav resteront à bord.

— Ben voyons ! maugréa Kimber tandis que Stack lançait sur les ondes un « Compris » claironnant.

Kimber déclencha les Harvests et se laissa descendre vers le réceptacle qui permettait aux navettes sanitaires et aux engins de servitude d’avitailler le spacetanker lorsqu’il se trouvait sur trajectoire et non en pylône sur spatiodock.

— Je le savais bien que ça finirait comme ça, gronda-t-il, les dents serrées.

Les flammes éblouissantes léchèrent la plate-forme et les patins s’y rivèrent après avoir longuement vibré.

— Et allons-y ! lâcha Kimber sans aucun enthousiasme.

Dix minutes plus tard, il se faisait écluser sur la plaque anti-thermique encore brûlante et se dandinait aussi vite qu’il le pouvait sur ses chaussons magnétiques, vers le Davis de sauvetage le plus proche. Au fur et à mesure qu’il avançait, son projecteur frontal faisait surgir de l’ombre les forêts d’antennes muettes et les capteurs des radars anti-météorites figés.

La voix joyeuse de Stack éclata dans ses écouteurs, alors qu’agenouillé sur la coque, il collait son casque contre un hublot ovale.

— Tire-toi de là, je me pose aussi… Je ne suis pas un fanatique du navijet, moi !

Kimber leva les yeux ; l’intercepteur semblait s’être décroché des étoiles et sa lourde masse descendait droit vers lui, auréolée de lueurs brèves et spasmodiques.

Il s’éloigna précipitamment vers la zone de stockage des cœurs nucléaires, contrôla son radiamètre à sa ceinture et constata avec soulagement que la pile était restée confinée.

Bob Stack devait déjà s’être mis en scaphandre car il le vit apparaître à peine trois minutes plus tard.

— Chattanooga. Où en êtes-vous ?

— Ici Stack. Kimber et moi nous préparons à rentrer par le Davis 28. Je confirme : tout semble intact en extérieur.

Kimber se casa tant bien que mal dans le cylindre du sas le plus proche, attendit que Stack l’eût rejoint, referma le panneau derrière lui et abaissa le levier de remise en atmosphère.

— Il reste de la pression, nota-t-il d’une voix tendue.

L’air fusa et leur scaphandre se plaqua à leur corps, perdant la moitié de son volume. Kimber bascula alors le sas intérieur, posa avec une prudence toute instinctive le pied dans une longue coursive déserte et arracha son casque.

— Fait diablement froid ! nota-t-il tandis que ses yeux parcouraient avec méfiance la coursive délabrée dans laquelle manquait un flood sur deux et dont les cloisons, couvertes de de dessins obscènes, s’ornaient de guirlandes de rouille.

Sa voix se répercuta d’écho en écho dans le vaisseau silencieux.

Bob Stack déboucha à son tour et huma avec méfiance l’odeur douceâtre et cuivrée que les épurateurs donnaient à l’air ambiant.

— C’est d’un sinistre !

— Gagnons la sphère de télécontrôle, proposa aussitôt Kimber déjà pressé d’en finir et pour tout dire terriblement oppressé par le mystère qui planait sur ces coursives mortes. S’il doit y avoir une explication, c’est là qu’elle se trouve.

— D’accord, allons-y. Mais pour moi il n’y a pas le moindre mystère ; l’explication, il y a longtemps que je l’ai trouvée !

Un container de tubes nutritifs éventré gisait, abandonné ; ils l’enjambèrent sans mot dire, se dirigeant un peu à tâtons dans la lumière lugubre vers le premier puits agravitique.

— Et c’est quoi la vérité selon le grand Bob Stack ?

— Tout simple. Il y a eu deux astronefs et probablement une cargaison qui valait une sacrée pile d’U.C.C.(6). Rencontre secrète programmée en plein espace, transbordement discret du fret clandestin et abandon du vaisseau ayant amené la foutue cargaison, comme ça, ni vu ni connu je t’embrouille et la piste s’arrête là ! Joli, non ?

Kimber coula un regard plein d’appréhension dans un silo resté ouvert. Celui-ci semblait n’avoir pas servi depuis longtemps et d’ailleurs tout y était sens dessus dessous et le masseur ionique avait été totalement démonté.

— Et le type que j’ai récupéré dans le module E ?

— Lui a dû oublier de prendre le train ! Il dormait quelque part dans cette fantastique taupinière, ou alors il était fin rond. Quand il a pigé qu’il était seul, il s’est affolé… Et avant de devenir fou, il est parti, croyant que quelqu’un entendrait les signaux de son Emergency unit.

— Tu as réponse à tout, hein ?

Stack se rengorgea :

— Exact ! Mais c’est tout simplement parce que moi je sais bien qu’il n’y a pas de mystère, il n’y a que des choses temporairement inexpliquées. Ah, l’artiste qui a dessiné cette fresque a toute ma sympathie !

Kimber contempla sans ralentir le dessin qui souillait une cloison sur sept ou huit mètres.

— Fallait qu’ils soient sacrément en manque de femmes pour en arriver là !

Stack caressa de la main la brosse de ses cheveux clairs.

— Eh ! Kimber, tu serais une femme, tu oserais monter dans un lupanar pareil avec les truands qui s’y trouvaient, toi ?

— J’aurais peut-être couru moins de risques qu’avec toi dans les coursives bien propres du Chattanooga !

Stack éclata d’un rire étrange qui, en fait, révéla sa formidable tension intérieure.

Ils tournèrent près des échangeurs thermiques, notant au passage que la soufflerie de la climatisation pulsait régulièrement.

— Tout est resté en fonction, constata Kimber, inquiet. Comme s’ils allaient revenir.

— Tu sais, les types qui devaient être à bord de cette épave ne devaient pas être du genre à éteindre la lumière en partant !

Le puits antigravitique s’ouvrit sous eux ; ils s’y laissèrent flotter et atteignirent le niveau central. Le translater bloqué ne se mit pas en marche sous l’effet de leur aura thermique.

— Finalement ta théorie, elle ne tient pas debout, Stack ! Tout simplement parce que s’ils avaient voulu partir sans laisser d’adresse, ils auraient relancé le Squalus vers Orion où il se serait englouti, au lieu de le laisser là comme un ludion au milieu d’un aquarium.

Stack poussa la porte entrebâillée de la sphère de télécontrôle et murmura un « Possible ! » du bout des lèvres.

Les deux hommes se figèrent un instant, attentifs. Tout donnait l’effrayante impression que l’équipage était encore là quelques minutes plus tôt à peine ; tout fonctionnait ; les doigts de lumière des multiples radars continuaient à balayer leur scope, les computers à faire entendre le bourdonnement grave de leur dispositif de ventilation et les tops sonores à ajouter leur timbre au souffle ténu de la climatisation.

— Je te dis qu’ils sont partis d’eux-même, lâcha enfin Stack, impressionné lui aussi. Aucune trace de lutte.

J’avais pensé à une mutinerie un moment.

— Celui-là, il aurait peut-être bien voulu partir aussi !

— Qui ça ? Je… oh !

En scrutant d’un regard circulaire les banquettes désertes et les sièges vides, Kimber venait d’apercevoir deux jambes qui dépassaient d’une console de transmission. Les deux hommes s’en approchèrent, assez ridiculement sur la pointe des pieds, contournèrent le grand clavier alphanumérique d’un télépalpeur de relief et leurs yeux s’agrandirent de stupéfaction.

— Mais c’est un vieillard !

L’homme était couché sur le dos, les bras en croix. Son visage ridé comme un vieux parchemin exprimait une horreur sans nom, un horrible rictus redessinait sur ses lèvres blêmes l’ombre d’un sourire démoniaque.

Impressionné, Kimber s’agenouilla près du cadavre, prenant grand soin de ne pas l’effleurer. La couleur de sa tunique de plastimax frangée ne révélait rien de ses fonctions à bord, par ailleurs il n’arborait aucun badge comme c’est souvent le cas parmi ces équipages très réduits où tout le monde sait bien qui est qui.

— Ça devait être le commandant, supposa Ray Kimber.

— Parce que c’est le plus vieux ?

— Non. Parce que s’il y a eu mutinerie, c’était le seul qui était certain d’y rester !

Il se releva et alla s’appuyer contre l’immense console courbe où aboutissaient toutes les terminaisons nerveuses du spacetanker. Sur un des écrans scintillait l’image du Condor 8 et la grande ombre de l’intercepteur de Stack, beaucoup plus près.

À cause des bottes de son scaphandre, les pas de Bob Stack résonnaient, lugubres, sur le plancher de mélar granuleux ; Kimber l’entendit interroger quelques terminaux.

— Ça ne dit rien : toutes les mémoires ont été effacées.

— Normal, non ?

Il plongea un regard de plus en plus méfiant vers l’entrée du tunnel de transfert, véritable moelle épinière du vaisseau.

— C’est oppressant ici.

— La trouille ?

Bob Stack qui maintenant farfouillait du côté des émetteurs des spacecom ne vit pas son regard hostile.

— Appelle ça comme tu veux…

Les doigts de Stack couraient sur le clavier pour afficher la fréquence du Chattanooga.

— Moi j’appelle ça la trouille. Ça pue la mort ici.

— Ah ! s’exclama Kimber, étonné de ne pas s’être vu décocher un de ces sarcasmes acides et triomphants dont Stack avait le secret, toi aussi tu penses ça !

— Chattanooga de Condor 13 ! Répondez, Chattanooga !

— Vingt minutes qu’on vous appelle. Où êtes-vous ?

— Dans la sphère de télécontrôle du Squalus. Tout semble intact ; les mémoires ont toutes été effacées des ordinateurs mais tout fonctionne… Il y a un cadavre aussi.

— Qui est-ce ?

L’abominable voix de Hockeney était aussi nette que si l’homme se soit en cet instant trouvé dans le dos des deux spationautes.

— Aucune idée. Un vieux type. Il ne porte rien sur lui permettant de l’identifier et de plus on ne l’a pas touché.

— Êtes-vous sûr que le spacetanker est vide ?

Stack se tourna à demi vers Kimber pour quêter son avis ; celui-ci ne lui renvoya qu’une moue dubitative.

— Personne ici en tout cas… mais pour fouiller cette taupinière à deux, il nous faudrait une bonne dizaine d’U.T. !

— La clim’ ?

— Elle tourne à très bas régime… Il fait huit degrés.

— Attendez !

Stack haussa les épaules.

— Ce type-là n’oserait pas pisser sans en demander l’autorisation à Swayne !

— C’est Gunsberg qui l’étouffe ! Dis… tu n’as rien entendu ?

Les deux hommes dressèrent l’oreille, cessant tout mouvement, mais ne perçurent que le chuintement des buses d’aération qui, il était vrai, semblaient subitement faire un bruit épouvantable.

— Chattanooga. Pourriez-vous atteindre le labo propulseurs ? Le commodore Swayne demande si vous pouvez atteindre le labo-prop.

— Mais… c’est à l’autre bout ! s’écria Kimber de moins en moins enthousiaste.

— Juste ! renvoya Hockeney qui avait dû entendre, ainsi vous aurez parcouru pratiquement tout le vaisseau, et si vous n’y rencontrez toujours personne, alors cela étayera la thèse d’un arraisonnement et d’un détournement de cargaison.

Stack leva les yeux au ciel.

— Des pirates maintenant !

— Oh, ça s’est déjà vu, Stack. Rappelle-toi l’histoire du Convair de la « Golden Phœnix » qui est parti de Tychar les soutes bourrées de sybellium et de tellurien et que la Force G a fini par retrouver totalement vide en train de dériver vers Véga !

— Condor 13, avez-vous entendu ?

Stack interrogea Kimber en shuntant l’émission :

— Qu’est-ce que je fais, je dis oui ?

Ce dernier haussa les épaules, étonné de ce que l’homme qu’il haïssait le plus lui ait demandé son avis.

— D’accord : allons-y et foutons le camp d’ici. Ce Squalus me donne la chair de poule !

— D’accord, Chattanooga. Nous nous dirigeons vers le labo des propulseurs à plasma, de là nous nous ferons écluser et nous vous rappellerons depuis les Condor. Reçu, Chattanooga ?

Pendant dix longues minutes, tous les sens aux aguets, les deux pilotes errèrent sans mot dire dans des compartiments vides et délabrés, poussèrent une multitude d’écoutilles sur des silos dévastés, pénétrèrent même (parce qu’ils s’étaient perdus dans ce grand vaisseau qu’ils connaissaient mal) dans une soute en forme de caverne géante. Celle-ci était vide à l’exception de quelques containers de doses de protéines comprimées dont la date de péremption était dépassée depuis plusieurs années.

Plusieurs fois ils virent des traces luisantes sur le sol gluant de moisissures, comme si on avait traîné là quelque chose d’humide mais ils n’y prêtèrent pas attention.

Lorsque, pleins d’appréhension, ils débouchèrent enfin dans le labo des propulseurs, exactement à l’opposé de la sphère de télécontrôle, celui-ci était vide et tous les cadrans au neutre.

— En tout cas si j’en crois ce que je vois, au moins ils n’ont rien saboté, nota Kimber dont la voix, qui résonnait sur les parois métalliques, ajoutait encore au sinistre du lieu.

Furetant partout, Stack dénicha une caissette d’Ambor et poussa un barrissement de joie ; il cassa l’extrémité d’un des cols de cygne et but à la régalade l’euphorisant douceâtre sous le regard réprobateur de Kimber.

— Tu en veux ? Sers-toi ! Il y a là tout ce qui est interdit chez ces puritains du Chattanooga ; de quoi faire attraper une jaunisse à ce pisse-froid de Gunsberg !

Brusquement, dans un bruit sourd, une plaque du revêtement d’une bouche d’aération se détacha et tomba sur le sol. Kimber sauta en l’air et Stack en lâcha sa pipette qui se fracassa contre un terminal. Un rien pâle, Ray Kimber s’approcha de la buse et tenta d’en percer l’obscurité ; mais elle ne fit que lui souffler son haleine tiède et chimique au visage.

— Par Belpor, qu’est-ce qui s’est passé ? s’étrangla Stack.

— Ça s’est décroché, je ne sais pas.

— Tu vois quelque chose ?

— Non, rien… mais ça fait un coude vers le haut.

Stack s’accroupit et saisit la grille dans ses mains gantées.

— Bof ! Regarde : elle ne tenait que par deux rivets ! Et vois dans quel état ils sont ! C’est quand la soufflante s’est mise en marche que la surpression a dû achever de la décoller. (Il partit d’un grand rire sonore ; l’euphorisant sans doute.) On commence à fantasmer un peu trop tous les deux !

— D’accord, Stack, tirons-nous de là ! Plus rien à gratter !

Dix minutes plus tard, Kimber s’écrasait sur sa couchette de pilotage à côté de Ted Allyson.

— Jamais vu quelque chose d’aussi sinistre, jamais !

— Pas croisé de fantômes ?

— Ted, ferme ta grande gueule et signale qu’on décolle, nom de Dieu !


CHAPITRE V

Ray Kimber n’hésita qu’un court instant et indiqua du menton à la brunette du self une portion de silure de shtar que, de ses longues pincettes chromées elle posa aussitôt sur son plateau.

— Et comme boisson ?

— Pas soif, merci ! maugréa-t-il, l’humeur sombre.

Il choisit une coquille de relaxation inoccupée, alla s’y effondrer, coupa l’inévitable musique « d’ambiance » qui avait le don de lui râper les nerfs et provoqua le déploiement de la tablette pour y poser son plateau.

Une longue fille brune, qui ressemblait un peu à Kitty Hawk, chaloupait des hanches entre les rangées du self des pilotes, focalisant les regards de tous les hommes. Il ferma les yeux, considérant d’un air absent le cube mauve et filamenteux de sa portion de silure.

« Ce n’est pas possible… Non, ce n’est pas possible… Une tuile pareille, ça n’arrive qu’à moi !… »

À la septième séquence horaire, alors qu’il allait consulter le tableau d’astreinte au dispersal, il avait croisé Stack qui en revenait, triomphant. Dès qu’il l’avait aperçu dans le tunnel de transfert, il avait éclaté d’un rire énorme.

— Hello, Kimber ? Tu connais la nouvelle ?

Tout juste s’il ne s’était pas frappé la poitrine comme un grand orang-outan qu’il était !

— Salut, Stack, avait mollement ronchonné Kimber. Une mission en vue ?

L’autre était reparti de son barrissement pachydermique jusqu’à ce qu’il en ait des larmes dans les yeux, tout en secouant sa grosse tête sur laquelle sa brosse de cheveux blonds (« jaunes », prétendait Kimber) dessinait un chatoyant casque d’or.

— Une mission, tu dis ? Ah oui, alors ! Et quelle mission ! C’est moi que le Vieux a eu l’intelligence de choisir pour redriver le Squalus ! Tu te rends compte ? Moi, Bob Stack !

Et il avait ponctué son nouvel éclat de rire d’une grande claque dans le dos de Kimber qui serrait les poings.

— Félicitations ! Joli coup ! D’ici que tu prennes la place de Hockeney, il n’y a pas loin.

— Ça n’a pas l’air de t’enthousiasmer, ricana Stack, le visage éclairé d’une joie sournoise.

— J’aime autant que ce soit toi que moi qui aille sur cette grosse baleine ; ce Squalus ne m’inspire pas du tout !

Bob Stack, d’un bond léger, avait sauté sur le tapis inverse.

— Dans trois cents unités-temps nous serons tous à Altaïr, et là-bas je serai à jamais « celui qui a ramené le Squalus » !

— Et on parlera de toi dans le Stars & Globe Daily Chronicle !

— Alors là, cria-t-il du bout du tapis qui l’emmenait, je m’en tape un bon coup ! Ils peuvent même parler de moi à la une du Human Newspaper Report si ça leur chante : l’essentiel c’est que le vieux Swayne pense à moi avant de quitter le Chattanooga !

— Chef des pilotes, hein ? La place toute chaude de Hockeney !

— Et pourquoi pas ?

— Quel mégalo ! avait grincé Kimber entre ses dents serrées.

Lorsque quelques minutes plus tard il était entré dans le dispersal, il y régnait l’atmosphère ouatée habituelle ; quelques pilotes, désœuvrés sur ordre, se prélassaient au fond de leur filet magnétique, tétravox sur le ventre. Hockeney, dont la calvitie dépassait comiquement l’appui-tête de son grand siège surélevé, surveillait d’un œil critique la trajectoire d’un Condor en finale d’approche.

Kimber s’était planté devant le tableau de disponibilité. Son nom n’y figurait pas. Par contre, au bas de l’écran pulsait en fluo une liste dont l’en-tête du Chattanooga attira tout de suite son attention :

« Ordre du Commodore : les personnels ci-après désignés pour constituer l’équipage de prise du cosmotanker Squalus (Ex-Spacomac) seront transbordés par navette Skywalker à la septième séquence-temps.

Cdre SWAYNE. P.I « CHATTANOOGA »

Suivait une liste de vingt noms que Kimber parcourut machinalement. Bob Stack plastronnait en tête, affecté du titre ronflant de « Chef de bord temporaire », venaient ensuite trois premiers pilotes, deux astronav’, trois spécialistes des spacecom, deux ingénieurs de propulsion plasmique et photonique, quelques noms dont la spécialité n’était pas affichée (sans doute des techniciens s’occupant des besognes de routine nécessaires à la vie à bord), trois informaticiens de maintenance et…

Un coup de poing en plein visage !

Personnel médical : Infirmière (N-3) Kitty Hawk, infirmière Alice Stephen, infirmier Greg Thor.

Il en avait fait un pas en arrière, littéralement assommé, avec l’impression que les lettres s’étaient mises à danser.

— Alors, pilote Kimber, on est venu aux nouvelles ? l’avait surpris Hockeney avec sa voix qui paraissait toujours charrier tous les météores de l’espace.

— Non, commandant ; je venais seulement vérifier si vous ne m’aviez pas désigné d’astreinte.

— Après votre très longue trajectoire sur l’astrobalise Epsylon et cette affaire du Squalus, j’ai jugé prudent de vous mettre « non disponible » sept unités temps, vous et votre navigateur Allyson. Allez donc vous détendre !

Le visage longiligne de Hockeney s’était fendu d’un large sourire tandis que ses yeux pétillaient de malice.

— Ah, je vois ! Vous auriez bien aimé être désigné à la place de votre copain Bob Stack, n’est-ce pas ?

C’en était trop !

— Certainement pas, commandant ! avait explosé Kimber qui n’en pouvait plus.

Il avait tourné le dos à Hockeney, décontenancé par tant d’insolence mais qui avait pris la colère de son pilote pour une confirmation éclatante de la thèse qu’il avançait, ce qui le calma et lui fit même esquisser un sourire indulgent !

Dix minutes plus tard, Kimber se réfugiait dans l’astrodôme, désert comme toujours à cause du froid intense qui y régnait en permanence. Le pilote contourna le petit téléscope trapu et marcha d’un pas pesant jusqu’à toucher la coupole de translud blindée. Derrière, à vingt centimètres de son visage, sévissaient le néant, le vide absolu, le froid sidéral, la mort instantanée. Le spectacle du cosmos dans sa fantastique immensité en avait fait frémir plus d’un et personne ne venait jamais en ce lieu sans y être contraint pour quelque visée astrale ou un relevé au spectromètre.

— Ce n’est pas vrai ! Non, ce n’est pas vrai, murmura-t-il sans même s’en rendre compte dans le silence assourdissant.

Dominant le Chattanooga de son impensable bouillonnement, Orion tordait à l’infini, dans une terrifiante apocalypse silencieuse, les mortels tentacules de ses cyclones de méthane.

Kimber tourna le dos à l’astre furieux et contempla, la tête vide, la grande dorsale du porte-intercepteurs, les ponts-réceptacles et leur balisage éteint, les protubérances oblongues de la micro-centrale nucléaire et la navette de servitude Skywalker ventousée à la soute H. L’absence totale d’atmosphère accusait encore le relief précis de cette vision déformée par la perspective fuyante.

— Je savais bien que je te retrouverais ici…

Un simple chuchotis.

— Kitty !

La jeune femme était montée silencieusement par le puits agravitique et se tenait appuyée d’une main au téléscope ; dans l’ombre violette qui pulsait en oblique, il discerna qu’elle souriait. Un étrange sourire pâle, terriblement tendu.

— Je t’ai cherché partout, Ray !

Il voulut dire « moi aussi », mais conserva une immobilité de statue.

— Je savais que tu viendrais ici, c’était bien dans ton style ! As-tu vu la liste ?

— Oui. Bravo ! Tu as décroché là une belle mission ! L’aventure avec un grand A ! Merveilleux !

Elle s’approcha de lui ; elle ne souriait plus ; ses boucles brunes lui redessinaient une énorme tête en ombre chinoise sur le globe verdâtre d’Orion.

— Tu sais, je n’ai rien fait pour être désignée… Rien !

— C’est ton problème…

— Tu dois bien admettre que ça change de la sempiternelle routine du Chattanooga, non ?

Il haussa faiblement une épaule et tourna le dos à la jeune femme, posant son front brûlant contre le blindage transparent et glacé. Et il resta ainsi jusqu’à ce qu’il sente Kitty Hawk poser doucement la main sur son épaule.

— Ray, la jalousie n’a jamais été une preuve d’amour !

Il ne bougea pas, maxillaires soudés, regardant sans les voir trois techniciens en scaphandre argenté ramper sur la coque, à la recherche de quelque fissure née de la fatigue du métal.

— Ray…, chuchota la jeune femme d’une voix un peu rauque, j’étais venue te dire au revoir. J’aurais tant aimé que ce soit toi qui sois désigné !

— Tu te consoleras vite : j’ai vu qui dirigeait l’affaire !

Elle le força à se retourner pour planter son regard brillant au fond de ses yeux noirs.

— Tu te trompes, Ray, je te jure que tu te trompes ! Pourquoi n’as-tu pas confiance en moi ?

Il lui caressa la joue de ses doigts glacés.

— Ce n’est pas en toi que je n’ai pas confiance, mais en lui ! Kitty, il te poursuivra jusqu’à ce qu’il réussisse à te sauter, toi comme toutes les autres !

Elle éclata d’un rire sans joie, vexée qu’il eût emprunté un terme aussi cru pour elle.

— Pour faire l’amour, il faut être deux !

— Oh, je sais, je sais ; la fière Kitty se croit très forte ! Seulement quand un homme désire vraiment une femme, il y met le temps et c’est bien rare qu’il n’aboutisse pas !

Elle passa la main derrière sa nuque, l’attira contre elle et posa ses lèvres sur les siennes.

— Devons-nous vraiment nous disputer jusqu’au dernier instant ?

Peut-être était-ce le souffle tiède de la jeune femme contre sa bouche, ses hanches qui se plaquaient aux siennes en une sournoise et impérieuse caresse : il se sentit fondre.

— Kitty, je crois…

Le visage de la jeune femme s’éclaira d’un de ses sourires diaboliques et brûlants qui avaient toujours eu le don de mettre le feu à ses sens ; elle porta la main au zip de sa tunique de cabine et le descendit avec lenteur.

— Kitty, mais…

Il écarquillait les yeux, stupéfait de voir apparaître sous le tissu rugueux d’uniforme du personnel sanitaire, ce corps souple et chaud, ses seins orgueilleux, largement aréolés et dont la pointe déjà érigée prenait une densité d’un érotisme fou dans ce clair-obscur qui en rehaussait encore le relief voluptueux. Subjugué, il ne put que suivre la lente et savante descente du zip, découvrant, la gorge sèche, qu’elle s’était mise totalement nue sous la tunique.

Le vêtement tomba aux pieds de la jeune femme qui l’enjamba d’un pas léger.

— Prends-moi, Ray. Maintenant ! Tout de suite !

— Quoi ? Ici ?

— Oui, souffla-t-elle, ici et tout de suite.

Elle avait presque crié, ce n’était plus sa voix, c’était bien plus qu’un appel, plus qu’un cri !

Il la poussa contre un des répétiteurs d’ordres éteints et la força à ouvrir le compas de ses longues jambes.

— Kitty, je…

Elle lui ferma la bouche d’un baiser dont la diabolique adresse acheva d’embraser ses reins et s’écartela d’elle-même pour qu’il puisse la labourer tout à son aise. Ses jeunes seins gorgés de sève semblaient le provoquer et elle exhala un long soupir lorsqu’il les empauma.

Comme toujours, le corps de Kitty dégageait une sensualité quasi animale ; ses lèvres frémissantes, son visage déjà chaviré par le plaisir naissant, son regard trouble, achevèrent de lui faire perdre toute volonté.

À bout de désir, il s’enfouit en elle d’une seule poussée, fermant les yeux en entendant le cri bref qui filtra de ses lèvres expertes. Un instant ils restèrent ainsi soudés l’un à l’autre, sans bouger ; l’intensité du message qui passait dans leur regard croissait en fonction du silence.

Alors, ivre de désir, oubliant que quelqu’un pouvait à tout instant et dans le plus parfait silence surgir du puits antigravitique, il l’encloua contre le répétiteur, jouant des ondulations de son bassin, buvant ses soupirs et bientôt ses gémissements au sortir de ses lèvres entrouvertes sur un sourire sorti tout droit de l’enfer !

*
* *

Une heure plus tard, adossé à la cloison du sas H, Ray Kimber vit défiler devant lui tous ceux qui participaient à l’arraisonnement du Squalus et dut même subir sans broncher le sourire déjà victorieux de Stack, plastronnant auprès de Hockeney et de Gunsberg venus tous deux contrôler l’embarquement.

Restée la dernière avec son personnel sanitaire, Kitty Hawk vint froidement lui serrer la main au vu et au su de tous ; le message se cachait tant dans son regard anormalement brillant que dans son sourire qu’elle voulait rassurant.

La dernière vision qu’il emporta d’elle fut ses longues jambes qui s’élevaient dans le cylindre-ventouse plaqué à la soute du Skywalker avant que la trappe du sas se referme avec son long soupir pneumatique.

Désormais, elle et lui vivraient dans deux mondes séparés, parfaitement étanches, étrangers l’un à l’autre.

Jusqu’à la fin Ray Kimber ne dit rien ; il retourna seulement à son silo avec la ferme intention de vider dans l’heure la totalité de sa réserve clandestine d’Oldfolk !


CHAPITRE VI

— À peine croyable que des types aient osé embarquer dans une ruine pareille ! Dans la protohistoire, on parlait des kamikazes ! Ce n’était rien à côté des acrobates de la Spacomac !

Totalement écœuré, l’ingénieur Waaco balaya d’un regard navré les vestiges du laboratoire de propulsion du Squalus. Des écheveaux de câbles pendaient çà et là, comme des chevelures arrachées des cloisons et des consoles ; des grilles éventrées pulsaient autant de poussière synthétique que d’air cuivré.

— Jamais on ne pourra remettre en marche cette foutue baleine morte ! Tout ce qu’on va réussir à faire, c’est de nous la faire péter à la gueule ! prophétisa le Noir Bowinda dont le langage de fils de Lakkméra n’avait jamais été des plus fleuris ! Même les liaisons avec la sphère doivent avoir cessé de fonctionner.

Waaco, le jeune Andrasien, poussa du pied un fragment de revêtement isophonique et marcha vers un panneau mural qu’il étudia un long moment avant d’oser appuyer sur une touche colorée.

— Commandant Stack ? Ici Waaco. Secteur propulsion.

Il guetta vaguement une réponse et finit par se retourner vers la grosse face bonhomme de Bowinda.

— Autant corner dans le désert : plus un ion ! Ils devaient se transmettre les ordres par signaux à bras !

Satisfait d’une plaisanterie qui du reste laissa Bowinda totalement froid, il fut le seul à éclater d’un gros rire et alla fureter vers les consoles du plasmique d’accélération.

— Totalement inconcevable !… Dire que tout le monde à bord du Chattanooga se pose la question de savoir pourquoi l’équipage a abandonné le Squalus ! La réponse, elle est là : cette vieille caisse n’en pouvait plus ! Et même, à la limite, elle risquait d’exploser si jamais son commandant décidait d’éternuer !

Waaco abaissa deux manettes ; un voyant rougeoya quelques secondes, juste le temps d’achever d’agoniser.

— Voilà pourquoi ils l’ont abandonné. Ho ! Tu m’entends ?

Totalement silencieux à l’autre bout du labo, le Noir regardait fixement le caillebotis de plastacier. Sourcils froncés, Waaco marcha lentement vers lui et se statufia d’horreur.

Plusieurs fois au cours de sa vie Waaco avait été mis en présence de cadavres, mais jamais il n’avait vu ça ! Tétanisé pour l’éternité, le visage convulsé et bleui, l’homme avait lâché son dernier soupir, tendu en arc-de-cercle comme si la mort l’avait foudroyé dans un ultime et formidable spasme. Les pupilles anormalement dilatées de ses yeux pâles restés grands ouverts semblaient s’ouvrir encore sur une vision d’épouvante.

— Par les hydres de Talmos… Mais c’est le type qui s’est bagarré hier soir avec Truggle ! Comment s’appelle-t-il déjà ? Ah oui, Caséo !

Waaco s’accroupit lentement ; le corps pétrifié dans cette grotesque posture provoquait en lui une incoercible répulsion.

— En arriver là… Pour des conneries ! Des conneries d’ivrognes ! Mais de quoi parlaient-ils donc ?

— Enfin, c’est impensable ! J’étais là quand ils se sont disputés, je leur ai dit de se calmer. C’était Truggle le plus allumé des deux ! Quand ils sont partis, je savais bien qu’ils allaient chercher un coin discret pour se rentrer dans le lard, mais de là à ce que l’un dessoude l’autre, qui aurait imaginé ça ?

Les deux ingénieurs cherchèrent des yeux une blessure apparente, des traces de sang : il n’y en avait pas ; l’uniforme gris du mécano de maintenance semblait intact quoique couvert de poussière comme si, dans son agonie, il s’était longuement roulé au sol avant d’expirer.

— C’est peut-être un accident ! supposa pour s’en persuader Waaco dont le visage vieil or avait viré au verdâtre. Sa tête a dû cogner contre une…

— Il l’a étranglé, oui ! Regarde cette langue gonflée, ses lèvres bleuies. Ce type-là est bien mort par strangulation. C’est pas le premier que je vois ; une fois dans un bouge de Kéloghy qui s’appelait le Shân-Shân…

— J’appelle le commandant !

— Avec quoi ? Au sifflet ? Rien ne fonctionne plus…

Du même coup les deux hommes prirent conscience de leur isolement à l’extrémité arrière de cet énorme épave déserte et, sans trop savoir pourquoi, échangèrent un regard inquiet.

— Retournons à la sphère, proposa Waaco d’une voix mal assurée.

En fait le silence de ce labo de propulsion d’ordinaire toujours sonore du pépiement de milliers de signaux, du ronflement des convertisseurs, des rires des techniciens papillonnant autour des consoles, semblait faire peser sur eux une menace latente.

Cinq minutes plus tard, Bob Stack, en train de se débattre avec Clamesy, Welsh et Beaumont sur les circuits spacecom récalcitrants vit surgir les deux hommes. Rien qu’au visage gris de Bowinda, il devina qu’ils allaient lui servir une catastrophe !

— Commandant, articula Waaco de sa voix de fausset, pouvons-nous vous parler seul à seul ?

Inquiet, Bob Stack retourna vers sa console, laissant Clamesy, Welsh et Beaumont au prise avec leur checking.

— Allez-y, je suis prêt à tout avaler, grommela-t-il, déjà fataliste. De toute façon, depuis que j’ai posé les fesses sur ce rafiot, j’encaisse une tuile toutes les dix minutes, alors une de plus ou de moins…

À dire vrai, le bouillant Stack commençait à s’effarer de l’ampleur et de la multiplicité des problèmes qu’il avait à résoudre pour mener à bien sa mission et trouvait déjà la mariée un rien trop belle !

Bowinda prit un air de conspirateur.

— Commandant… Truggle a étranglé Caséo !

Bob Stack qui s’attendait à tout sauf à ça ouvrit des yeux ronds.

— Qu’est-ce que vous me racontez là !

— On vient de trouver le cadavre dans le labo-prop. Étranglé, ça ne fait aucun doute.

Stack dévisagea les deux hommes tour à tour comme s’il ne les avait jamais vus. Waaco l’épiait de ses yeux bridés à demi fermés et Bowinda d’un regard blanc.

— Caséo ? Voyons c’est bien le…

— C’était notre mécanicien « étanchéité-superstructure », rappela Waaco d’une voix qui avait l’air de sortir d’un tonneau.

Stack leva soudain le bras.

— Loomis ? Appelez-moi Truggle !

— L’intercom ne fonctionne pas encore, commandant ; nous recherchons toujours la panne. Il y a des kilomètres de circuits à vérifier.

— D’accord ! D’accord ! Où ce porc a-t-il décidé de prendre un silo ?

Max Swan Truggle avait jeté son dévolu sur un des silos délabrés du secteur de la centrale inertielle, probablement parce que comme tous les spationautes, la dépressurisation restait sa hantise permanente et que, n’ayant qu’une confiance des plus limitées en l’étanchéité de la trop vieille coque du Squalus, il avait décidé d’établir ses pénates le plus près possible du blockhaus de cosmonavigation, endroit le plus « sûr » de tout le spationef.

Stack, resté incrédule jusqu’à ce qu’il ait eu le cadavre de Caséo sous le yeux, cogna des deux poings à la porte de Truggle ; les yeux encore brouillés de sommeil, celui-ci ouvrit manuellement, les circuits automatiques ne fonctionnant plus.

— Commandant ? Mais qu’est-ce que…

Stack lui sauta littéralement à la gorge et, chargeant comme un buffle, le projeta à la place du masseur ionique disparu.

Stupéfait, Truggle cogna durement de la nuque contre la cloison qui résonna comme un gong ; sa pommette droite tuméfiée lui fermait un œil tandis qu’un léger filet de sang, qu’il épongea du bout de sa langue, suintait de sa lèvre inférieure fendue. Visiblement les deux pugilistes ne s’étaient pas fait de cadeau au cours de leur « explication » !

— Truggle, mon salaud ! En tant que commandant de bord du Squalus, je t’arrête pour le meurtre de Caséo ! hurla Stack qui devait faire appel à toute sa volonté pour ne pas écraser de coups de pied la tête déjà bouffie de l’informaticien.

— Mais, commandant, je… Mais qu’est-ce que vous dites là ?

La stupéfaction sans bornes de Truggle réussit même à lui faire soulever de quelques millimètres sa paupière soudée par l’hématome.

— Tu t’es battu avec lui hier, non ?

— Oui… Oui, c’était un jeu, quoi ! Un jeu de cons, d’accord, mais jamais je ne l’aurais tué, je n’avais rien contre lui sinon qu’il trichait au sawid-jack ! Je l’avais surpris avec une martingale dans la manche.

— Seulement il t’a raclé toutes tes U.C.C., tu as perdu la boule et tu l’as étranglé pour ça !

Du coup, Truggle, dont la tête résonnait encore de tous les coups reçus (ce Caséo n’était pas manchot, même si en finale il l’avait forcé à jeter le gant) se hissa sur ses jambes molles.

— C’est impossible ! Vous êtes fou !

— N’inversons pas les rôles, veux-tu ! Où t’es-tu caché pour te battre avec lui ?

Truggle baissa la tête.

— Dans le labo des propulseurs, avoua-t-il d’une voix détimbrée, on savait qu’il n’y aurait personne.

— Et c’est justement là qu’on a retrouvé le cadavre étranglé de ton pote !

Épouvanté, Truggle écarta les mains, paumes en avant.

— Mais je n’y suis pour rien !

— Ben voyons ! Et comment ça s’est terminé votre petite discussion amicale ?

— Je… je l’ai sonné. Après je suis parti ; je pensais qu’il allait se relever et… Commandant, jamais je n’aurais…

Stack fourragea un instant dans ses cheveux en brosse, songeant qu’une telle tuile allait faire un sacré mauvais effet. Le vieux Swayne n’oublierait sûrement pas de lui faire remarquer qu’il réussissait à maintenir l’ordre parmi un équipage de deux mille cent vingt-huit personnes et lui pas, avec vingt clowns ! Il l’entendait déjà ! Sans oublier le féroce Gunsberg qui ne manquerait pas d’y aller de son petit couplet corrosif !

— Truggle : nous sommes à trente mille kilomètres du Chattanooga et je ne vais certainement pas déplacer le Skywalker pour transborder une fripouille telle que toi. Alors tu restes là ! Dans ton silo ! Tu n’en sors sous aucun prétexte. On t’apportera tes repas. Pour moi tu n’es plus qu’un criminel en attente de jugement, même pas : une pourriture en attente d’être exécutée par décompression selon la loi.

— Non, commandant !

Furieux, Stack poussa dehors Waaco et Bowinda entrés sur ses talons, claqua l’écoutille derrière lui et s’y adossa tandis que Truggle cognait des deux poings sur le panneau.

— Eh bien ça commence bien ! Un criminel à mon bord ! Si au moins il lui avait fendu le crâne, on aurait pu faire semblant de croire à un accident, mais il l’a étranglé, ce crétin !

Il parut alors s’apercevoir de la présence de Bowinda et de Waaco :

— Qu’est-ce que vous foutez là ? Vous voulez ma place ? Tirez-vous en vitesse et tâchez de comprendre pourquoi les deux propulseurs de navigation se sont mis en grève ! Bon Dieu, vous êtes payés pour ça, non ?

La voix coléreuse de Bob Stack résonna à n’en plus finir dans ce spacetanker-caverne. Waaco et Bowinda s’éloignèrent aussitôt, ulcérés de s’être fait traiter de la sorte.

Resté seul, Stack se frappa le front.

— Ce n’est pas vrai ! Par Belpor, ce n’est pas vrai… Un assassin ! Il a fallu qu’on me colle un assassin !

À pas lents sur le tapis mouvant irrémédiablement paralysé, il revint vers la sphère. Beaumont l’attendait à l’entrée :

— Commandant, il ne reste qu’un seul générateur thermique, c’est pourquoi il fait si froid, articula-t-il avec son curieux accent venu tout droit de Nova-Europa ; actuellement il marche en surpuissance, sûr qu’il va claquer ! C’est sans doute pour ça que les autres ont abandonné le cargo. De peur de périr gelés, je veux dire !

— Et allons-y ! Ça continue… Et pour les deux autres ?

— J’ai envoyé Boggart et Clamesy voir.

Découragé, Stack se hissa sur sa couchette.

— Et ils vont revenir la bouche en cœur me dire que ça pourrait remarcher avec telle ou telle pièce qui, bien entendu, ne se trouve que dans un astrodock à des millions de bornes !

— Probable. Si cette foutue épave pouvait encore fonctionner, jamais son équipage n’aurait fichu le camp !

— Foutez-moi la paix !

— Excusez-moi, commandant… mais votre position ne vous donne pas le droit de m’envoyer paître !

Excédé, Stack agita la main en éventail.

— D’accord ! D’accord ! D’accord ! Je retire tout ce que j’ai dit. Allez me rétablir la puissance nominale, vous me balancerez votre philosophie à la mie de pain après !

Au niveau du pont C, soit deux ponts plus bas que l’endroit que l’on continuait par habitude ou par tradition à appeler « la sphère » en souvenir des premières hypernefs, les techniciens Forbes et Bowater remontaient pas à pas une longue coursive obscure, longeant, photophore au cou, une gaine de transport de force. Tous deux avaient l’impression d’avancer dans un véritable réseau de galeries de mine, car la lumière faisait défaut partout.

Ils venaient de tourner au niveau d’un ancien magasin de stockage de pièces de maintenance totalement pillé, lorsque Bowater s’immobilisa si brusquement que Forbes, qui furetait de sa lampe le long des multiples canalisations, lui heurta le dos.

— J’ai trouvé, c’est là !

Le faisceau des deux torches se focalisa sur une boîte de connexion dont le couvercle pendait, retenu par un seul gond. À l’intérieur, un écheveau de câbles colorés avait été sectionné.

— C’est du sabotage, Forbes ! Ça ne s’est pas fait tout seul !

Soupçonneux, les deux techniciens posèrent d’un même geste leur photophore sur le sol.

— En plus il fait un froid de loup ici, frissonna Bowater. Combien de temps pour refaire les connexions ?

Une écoutille cogna quelque part dans le vaisseau silencieux et le bruit, amplifié par les cloisons métalliques, se répercuta de coursive en coursive, faisant sursauter les deux hommes.

— Le temps de trouver, tiens ! C’est pas rien ce fouillis !

— On va tenter de relier la sphère au plus vite…

Agenouillés l’un à côté de l’autre, les deux hommes commencèrent à travailler ; la lumière blanche des photophores posés à leurs pieds leur donnait des visages simiesques et projetait des ombres fantastiques derrière eux.

Moins de vingt minutes plus tard, Forbes poussa une exclamation soulagée.

— Ça y est, je la tiens. Pas trop tôt !

Il connecta le « baladeur » sur le câble optique qu’il avait enfin réussi à isoler.

— La sphère ? Allô, la sphère ?

Un Niagara de parasites puis une voix lointaine :

— Ici Lindsay, qui appelle ?

— Bowater et Forbes, point 2-2-9 niveau C. On va vous raccorder avec « la propulsion ».

— Vous en avez mis du temps !

— On fait ce qu’on peut, non ?

La main de Bowater se referma soudain sur l’avant-bras de Forbes. En dépit des ombres qui lui remodelaient un faciès satanique, le technicien vit tout de suite à son visage tendu qu’il se passait quelque chose d’anormal.

— Qu’est-ce qu’il y a ? souffla-t-il.

Bowater mit un doigt en travers de ses lèvres et tourna doucement la tête vers la droite.

— J’ai entendu quelque chose… Il y a quelqu’un.

Forbes fronça ses gros sourcils broussailleux.

— Impossible, voyons, nous sommes descendus seuls au niveau C.

— Je te dis qu’il y a quelqu’un, insista Bowater dans un chuchotis à peine audible.

Les deux informaticiens cessèrent de respirer. Le silence restait écrasant. D’ailleurs, même la climatisation jouait relâche.

— Mais non ! Allons, dépêchons-nous : je crève de froid, grogna Forbes au bout d’une minute, surtout pour mettre un terme à l’indéfinissable sensation de malaise que le trop parfait silence de ce lieu désert lui procurait.

— Chut ! Je te jure, j’ai entendu…

— Entendu quoi ?

— Comme un glissement.

Forbes prit son photophore, « pinça » le faisceau lumineux pour en allonger la portée et le braqua dans l’axe de la longue coursive. Aussi loin que pouvait porter la vue, jusqu’au premier coude près d’un convecteur, celle-ci était déserte.

— Tu joues à te faire peur ou quoi ?

— C’est ce silence, je le trouve… anormal.

Les deux hommes travaillèrent plus vite, inconsciemment pressés de vider les lieux. Au bout d’un moment, Forbes trouva parmi la myriade de circuits celui qu’il cherchait et se brancha.

— Allô ? Allô, répondez !

— Dis-moi, Forbes, chuchota Bowater, qu’est-ce qui peut faire claquer une écoutille dans un endroit où il ne peut se produire aucun déplacement d’air, d’après toi ?

— Allô ? Fous-moi la paix !… Allô ? Allô, répondez ! Allô ? D’abord rien ne dit que c’était à notre niveau, hein ? Allô ? Allô ? Allô ? Et les autres, ils sont au-dessus, non ?

— Ici Bowinda… Par les hydres de Talmos, qui appelle ici ?

Curieusement la grosse voix caverneuse de l’ingénieur des propulseurs rassura Forbes.

— Ici Forbes ! Je vais vous connecter sur la sphère, okay ?

— Eh bien, pas trop tôt, on…

— Oui, on sait !

Forbes ouvrit la petite boîte qui contenait ses testeurs et le microscopique fer à souder.

C’est à cet instant précis qu’il eut lui aussi l’impression – terriblement physique – que quelque chose se glissait insidieusement dans son dos. Oui, c’était cela : se glissait…

Le cœur dans la gorge, il bondit sur ses pieds, renversa son photophore qui s’éteignit et poussa un juron.

— Bon Dieu ! Forbes, qu’est-ce qui te prend ?

— Là ! J’ai cru…

De plus en plus nerveux, Bowater sauta sur sa torche et mena un impensable ballet lumineux le long des cloisons dégoulinantes d’humidité depuis que les épurateurs ne fonctionnaient plus.

— Rien. Il n’y a rien…

Forbes, qui manipulait son projecteur dans le but de le remettre en marche, se traita mentalement de tous les noms et s’aperçut qu’il n’avait plus qu’une hâte : filer de ce lieu maudit.

— C’est vrai qu’il n’y a rien ; ma parole mais je deviens dingue au fond de ce trou. Eh ! On est en train de se monter la tête tous les deux : qui pourrait vivre dans un froid pareil ?

— Et cette obscurité !

Forbes, dont les doigts devenaient gourds, eut un mal de chien à finir ses points de soudure. À genoux à côté de lui, Bowater épiait le silence ; un silence maléfique, trop parfait.

— Ça y est : ils sont raccordés. Allez, moi je me tire.

Avant de partir, Bowater tenta vaguement de remettre la petite porte du casier de contrôle dans ses gonds, n’y parvint pas et récupéra son luminaire.

— Tirons-nous d’ici, je me sens tout drôle !

À la sphère de télécontrôle, le premier pilote Lindsay poussa une joyeuse exclamation et se retourna vers Bob Stack :

— Commandant, on a le contact avec les propulseurs.

— Enfin quelque chose qui ne soit pas une catastrophe ! Reste plus que les spacecom. Essayez de savoir la puissance qu’on peut encore sucer du photonique : c’est la première chose que va demander le Chattanooga. Ho, Lindsay ? Remplacez-moi une minute, voulez-vous ? Je vais au secteur sanitaire.

— Entendu, commandant.

À cet instant précis, le second pilote Welsh, accompagné du technicien Tamaki, ouvraient l’écoutille ovale qui permettait d’accéder à la soute B, la plus grande, et la raison même d’être d’un spacetanker. Cette grandiose caverne de métal pouvait accueillir simultanément des milliers de barres d’almium, des tonnes de tellurien, des quantités effarantes de nourriture pour les hommes et les femmes des colonies « avancées » ou même des montagnes de carburant-plaquette.

On pouvait aussi y entasser, dans des conditions d’inconfort et d’hygiène à faire pâlir le plus endurci, des familles entières de colons assez naïfs pour s’être adressés à ces négriers du XXIe siècle qu’étaient certaines compagnies dites « franches ». La Spacomac par exemple…

Sans illusion, Whelsh abaissa le disjoncteur des floods.

— Miracle !… Une rampe fonctionne encore !

— Bon Dieu !

Stupéfait, Tamaki n’avait pu s’empêcher de crier.

Surgissant de l’incroyable bric-à-brac oublié dans la vieille soute-caverne, un homme en haillons venait de bondir sur ses pieds, ébloui par la soudaine lumière.

Ses yeux, rouges comme ceux d’un albinos, ses cheveux et sa barbe hirsutes, son incroyable maigreur, lui donnaient l’air d’un grand singe. Il poussa un cri rauque et détala, provoquant dans sa précipitation la chute de tout un tas d’objets hétéroclites qui n’avaient jamais été débarqués du Squalus.

— Vous avez vu ça ? Vous avez vu ça ?

Médusé, le second pilote Welsh avait pensé sauter sur la première borne d’appel mais n’avait pas bougé : il y avait à peine une toute petite chance sur un gros million qu’elle fonctionne encore.

— Un homme… J’ai vu un homme !

— Alors ça veut dire qu’il reste des membres de l’équipage du Squalus ! articula Welsh d’une voix blanche.

Tamaki scruta d’un regard aigu l’effarant désordre.

— Ou bien qu’ils ont été assez pourris pour « oublier » des colons ! Des colons devenus fous ! Vous avez vu ce type ? Il a fui. Pourquoi lui avons-nous fait si peur ? Il aurait dû…

— Exact. Il aurait dû venir vers nous les bras grands ouverts… On remonte. Et vite ! Il se passe ici des choses étranges !

Les deux hommes tournèrent les talons ; le faisceau de leur torche ne se posa pas sur le squelette adossé à un gros container de plax et ils ne virent pas le crâne qui, au fil du temps avait roulé entre les jambes, les observer encore de son regard vide.

Deux ponts plus hauts, dans la petite infirmerie du Squalus, le buzzer, remis en fonction depuis peu, fit entendre son timbre bitonal. Alice Stephen qui, en compagnie de Greg Thor, procédait à l’inventaire des appareils médicaux démantelés, traversa la longue pièce dont les portiques « à diagnostic » avaient été arrachés de leur support.

— Infirmière Stephen, j’écoute.

— Ici Stack, pouvez-vous me dire si l’infirmière Hawk est avec vous : je n’ai pas la liaison avec son silo.

— L’infirmière Hawk est à la pharmacie en train de voir ce qu’il en reste ! Vu ce qu’ils ont laissé, ça ne va pas être long ! Voulez-vous que j’aille la chercher, commandant ?

— Inutile, j’arrive.

Alice Stephen retournait prêter main-forte à Greg Thor pour tenter de tirer en arrière le portique d’analyse désossé, lorsque Kitty réapparut.

— Tout est à jeter… Un conseil : ne tombez pas malade ici ! Je me demande bien comment ils se soignaient !

— Bof ! Tout le monde sait que l’Oldfolk leur tenait lieu de carburant, grogna Greg Thor qui suait sang et eau sur un levier.

— Oh, Kitty ? Le commandant arrive.

Bien qu’elle se fût efforcée de rester impassible, la jeune femme changea de visage. Stack n’avait pas tardé à se manifester, elle qui pensait qu’il aurait la décence de la laisser tranquille, au moins au début, en fut à la fois contrariée… et flattée !

— Qu’est-ce qu’il veut ?

— Il n’a rien dit. Faudrait pouvoir déplacer ça, on ne pourrait même pas faire entrer un malade allongé ! Est-ce qu’on ne pourrait pas en profiter pour demander au commandant deux ou trois techniciens pour nous aider ?

— J’ai bien peur qu’ils soient tous suremployés ailleurs et pour des tâches autrement plus urgentes, soupira Kitty.

Contrariée, elle se mordit un instant les lèvres et prit la décision de prendre les devants. Autant dire tout de suite à Bob qu’il était inutile de tenter de la séduire et lui faire perdre au plus vite ses illusions.

— Oh, Alice ? Je vais à la rencontre du commandant, histoire d’essayer d’obtenir de l’aide pendant ne serait-ce qu’une petite heure. Il ne me refusera pas ça.

Elle quitta le bloc sanitaire avec une légère hâte ; en fait Kitty ne tenait pas du tout à ce qu’Alice Stephen ou même ce gros lourdaud de Greg puisse voir le flamboyant Bob Stack faire le paon devant elle. Elle regretta soudain les parties de pass-flow qu’elle avait disputées avec lui et même son altercation avec Ray dont il avait eu quelques échos.

Bob Stack arrivait, marchant à grands pas dans la coursive à laquelle l’éclairage défaillant donnait des allures de catacombe.

— Salut, Kitty ! La grande forme ?

Elle lui sourit des yeux.

— On s’embrasse ?

— Si tu veux…

Elle lui tendit la joue et il y plaqua un baiser sonore. Les mains de Stack se refermèrent sur ses épaules et elle le sentit soudain tout contre elle.

— Non, Bob ! Bob, il faut que je te dise…

— Pas maintenant, Kitty, pas maintenant : j’ai des tas de problèmes ; je suis submergé de problèmes, j’en ai par-dessus la tête. Je commence même à me demander si je n’aurais pas dû pulvériser cette vieille ruine avec mon intercepteur !

Elle tenta de s’écarter de lui et détourna la tête lorsqu’il chercha ses lèvres.

— Non, Bob… Pas ça.

— Mais pourquoi ?

Elle s’adossa à une holographie murale et fit le geste de refus de toutes femmes : croiser les bras sur sa poitrine.

— Parce que ! chuchota-t-elle, trouvant que ce mot constituait une explication tout à fait suffisante.

— Bien ! soupira-t-il, vaguement déçu… Plus tard alors ?

Elle baissa les yeux, infiniment troublée, cherchant ses mots. La présence de Bob, tout près d’elle, lui vidait le cerveau.

— Bob, il faut que je te dise…

— D’accord ! D’accord ! N’en parlons plus… Pour le moment ! En fait je suis venu te voir pour tout autre chose que flirter, petite Kitty. J’ai besoin de toi. Déjà !

Elle releva la tête avec lenteur et osa affronter le regard trop intense de ses yeux noirs.

— Déjà un malade ? Un accident ? Que puis-je faire ?

— Constater légalement un décès. Caséo a été assassiné.

Un brusque bruit de pas dans leur dos ; tous deux se retournèrent. Essoufflé, le second pilote Welsh venait de surgir de la coursive du puits 3.

— Eh bien, Welsh, qu’y a-t-il ? cria Stack du plus loin qu’il put se faire entendre. (Surtout pour faire oublier que l’homme venait sans le vouloir de le surprendre un rien trop serré contre la jeune femme qu’il plaquait toujours contre la cloison.)

— Commandant ! Commandant !

— Un nyak (7) a voulu vous sauter dessus ?

L’homme s’arrêta, le souffle anarchique.

— Commandant… puis-je vous parler seul à seul un instant ?

Stack secoua la tête, totalement écœuré.

— Et ça continue ! Qu’est-ce que je disais tout à l’heure : une tuile toutes les dix minutes ! Ce tanker porte malheur…

Pour Kitty, Stack s’efforça d’esquisser un pâle sourire.

— Laisse-nous, veux-tu ? Rejoins-moi au labo des spacecom : c’est là que j’ai fait transporter le corps de Caséo.

Il prit familièrement le bras de Welsh et lui fit faire quelques pas avant de murmurer :

— Allez-y, balancez-le votre pépin !

— Commandant, vous n’allez pas me croire… Il y a d’autres types dans le spacetanker. Il en restait !

— Quoi ! s’étrangla Bob Stack. Vous avez rêvé !

— J’en ai vu un… dans la soute B ; une sorte de… eh bien comment dire, d’épouvantail en haillons. Il a filé dès qu’il a vu ma lumière. Exactement comme si nous lui faisions peur.

— Qu’est-ce que vous avez bu, ce matin ?

— La même chose que Tamaki sans aucun doute parce qu’il l’a vu aussi !

— Enfin, c’est totalement dingue ce que vous me dites ! À quoi ressemblait ce type ?

— Il avait les yeux rouges, il détalait, il…

— Mais les testeurs du Chattanooga ont affirmé qu’il n’y avait aucune trace d’activité biologique à bord du Squalus. S’il y avait eu un être vivant, alors ils l’auraient détecté.

— Le Chattanooga est très loin, peut-être que…

— Aucune activité biologique, est-ce que vous comprenez ce que ça signifie, second pilote Welsh ?

Celui-ci ferma les yeux. L’image de l’inconnu, aperçu deux secondes à peine et qui fuyait devant lui passait et repassait sans cesse dans sa mémoire.

— Ça signifie que s’il reste des types ici, ils sont morts. Comme celui qu’on a découvert en arrivant. Or à ma connaissance, les morts ne bougent que quand on les tripote !

— Eh bien ce mort-là bougeait…, commandant.


CHAPITRE VII

— Mais ce n’est pas vrai ! Encore une !… Et là pour une tuile, c’est une sacrée tuile ! vociférait Bob Stack qui, tel un derviche tourneur, marchait à grands pas autour de l’ingénieur Clamesy. Qu’est-ce qui lui prend à ce vieux sénile de Swayne ? Montrez-moi le décodeur ! Montrez-moi ça ! Je ne vous crois pas !

De son habituelle démarche de pingouin, Clamesy se dandina vers la console des spacecom et en éjecta une fiche d’acétate qu’il vérifia d’un regard avant de la tendre à Stack.

— C’est bien celle-là, commandant, murmura-t-il de son ton toujours un rien précieux. L’hyper-fréquentielle a frappé nos antennes il y a sept minutes à peine ; vous étiez au bloc médical.

— Oui ! Oui ! Oui ! scanda Bob Stack, agacé.

Il secoua la tête, s’éventa un bref instant avec la plaquette.

— Allez m’archiver ça ! Mais qu’est-ce qu’il vient renifler ici ? À mon bord !

Prudemment à l’écart, près de la batterie de récepteurs du spacetanker, Tamaki et Beaumont faisaient le dos rond et rentraient le cou dans leurs épaules. Tous deux connaissaient les colères de Bob Stack parfois délirantes et tous voyaient bien que chaque heure qui passait amenait infiniment plus de problèmes que n’en pouvait résoudre le jeune pilote. D’abord cet assassinat, ensuite les liaisons qui ne marchaient plus, les propulseurs dont on n’avait pas encore pu tirer une seule livre de poussée, puis ce mystérieux inconnu aperçu dans la soute principale et pour finir l’inexplicable disparition de Bowater et de Forbes partis rétablir les liaisons intérieures et qui ne donnaient plus signe de vie depuis maintenant six unités-temps.

Et maintenant la tuile avec un grand « T » !

Il était vrai que le nouveau pavé qu’il venait de prendre sur la tête était de taille ! Sans doute inquiet des messages échangés pour lui rendre compte de l’assassinat de Caséo, ou peut-être effaré de savoir qu’il restait « probablement » des « oubliés » à bord, le vieux Swayne avait décidé de transborder son redoutable second : Gunsberg lui-même !

Rien ne pouvait mieux mettre le coléreux Stack hors de lui.

En fait, Bob Stack était loin de se douter que cet arriviste de Gunsberg avait d’instinct flairé le filon, c’est-à-dire la mission « utile » pour son sacro-saint « profil de carrière » et assailli Swayne jusqu’à obtenir le commandement du Squalus que, de guerre lasse, le vieux commodore avait fini par lui céder.

Brusquement, Stack, dont les cheveux blonds semblaient encore plus clairs sur sa tête violacée de colère, retourna s’asseoir sur son grand fauteuil surélevé et cogna des deux poings fermés sur les accoudoirs.

— Où en sont-ils, nav ?

Boggart consulta son grand écran oblique.

— À douze minutes de nous, commandant… Sa trajectoire d’interception est parfaite.

— M’en fous… J’espère qu’il ne restera pas !

« Alors là mon gars, tu te fais de sacrées illusions ! songea tout bas Tamaki qui chargeait un programme de tests sur le KV-IV. Cette « huile »-là n’est pas venue pour rien ! »

— Ce n’est pas vrai, répéta Stack, accablé. Et Bowater ? Forbes ?

— Toujours rien, lâcha Beaumont dont les floods jouaient avec la demi-couronne de cheveux gris, toujours rien.

Écœuré, Stack ferma les yeux. Le spacetanker lui apparaissait soudain comme une hydre géante, un labyrinthe infernal et maléfique de coursives, une sorte de gorgone métallique aux mille recoins remplis de mystères et d’effroi.

— C’est tout de même étrange, jugea-t-il enfin.

— Commandant, si je peux me permettre, ils ont dû vouloir rechercher d’autres pannes, ne serait-ce que pour nous raccorder le secteur des échangeurs thermiques, celui de la clim, ou bien même le bloc médical qui est toujours isolé.

De plus en plus inquiet, Stack tenta de se concentrer sur l’image de Kitty, qui s’était montrée curieusement froide lorsqu’il l’avait vue. Ça non plus ça ne marchait pas ! Cette Kitty n’allait tout de même pas jouer les vierges effarouchées parce que cet imbécile sentimental de Ray Kimber lui avait fait les yeux doux avant le départ, non ?

Hors de lui, il sauta au bas de son grand fauteuil.

— Je vais au sas 28. Lindsay, vous venez avec moi, Welsh, vous assurez le commandement. Essayez de savoir où se sont fourvoyés ces deux imbéciles !

— Après tout personne n’a encore été dans les ponts inférieurs, il se peut qu’il y ait des zones dépressurisées… ou même des cloisons affaissées ! Vu l’état de délabrement de cette ruine, un accident peut toujours arriver, fit observer Lindsay, absolument pas convaincu par ses propres paroles.

Bob Stack sentait qu’il y avait autre chose. Rien de plus anormal que cette trop longue absence. Après avoir réussi à relier le labo-prop à la sphère, les deux techniciens s’étaient quasiment évanouis dans les entrailles glacées du spacetanker !

— Je vous jure que quand ils vont réapparaître, ils vont m’entendre !

Suivi de Welsh, il s’enfonça à grands pas sonores dans le tunnel de transfert dont le tapis restait obstinément bloqué.

*
* *

À deux mille kilomètres de là, à bord du Condor 5, le navigateur Allyson poussa un cri joyeux :

— Ça y est, je l’ai, patron ! En plein dans le zéro-zéro donc pile dessus ! Sacrée nav’, non ?

— Arrête de te jeter des fleurs, Ted, les compliments ici, c’est moi qui les donne.

— Eh ! Justement, c’est si rare…

— Assez. On en est à combien ?

— Sept minutes douze.

— Parfait. Décélération : 3 g. Vingt-deux secondes.

Ray Kimber se retourna sur sa couchette vers le visage maigre et strié de profondes rides verticales de Gunsberg, couché près des deux techniciens que Bob Stack avait réclamés en renfort.

— Nous aurons le Squalus en visuel dans trois minutes, monsieur. Je vais amorcer ma décélération.

La figure sévère comme à l’accoutumée, le second du Chattanooga se contenta d’acquiescer d’un battement de paupières.

— Le voilà, patron !… Tout de même, ils auraient pu allumer leur réceptacle ! grogna à mi-voix Ted Allyson qui pointait son doigt sur la forme ventrue dont le photonique à demi déployé conférait une silhouette inesthétique et déséquilibrée.

Kimber déconnecta aussitôt la centrale inertielle pour passer en manuel. L’immense spacetanker dansa un moment sur l’écran avant de se stabiliser, grossissant au fur et à mesure que diminuait la distance.

« Et dire que Kitty est enfermée là-dedans avec cet obsédé sexuel ! Si jamais il pose ses sales pattes sur elle, alors même sa mère ne le reconnaîtra plus lorsqu’il reviendra à Pyria-Rex… »

Le cœur vibrant d’une brusque flambée de haine, Kimber réagit trop tard et le réceptacle fila sous le ventre du Condor 8. Le pilote étouffa un juron et vira aux boosters.

— Curieuse approche, nota Gunsberg, lapidaire.

— Je voulais faire un premier passage pour vérifier le réceptacle, monsieur. Cette épave est dangereuse et ils ont mis des antennes partout…

Pas dupe, Ted Allyson coula joyeusement vers Kimber son habituel regard insolent mais celui-ci fit mine de ne pas s’en apercevoir.

Squalus s’encadra de nouveau sur l’écran-relief ; Kimber, cette fois, décéléra au maximum et décida une approche lente avec profil haut, tandis que ses projecteurs balayaient la coque luisante du spacetanker.

— Avant de filer, ils ont démonté tout ce qu’ils pouvaient emporter… Jamais Stack ne remettra ce truc en marche ! prédit-il avec un sombre sourire.

— Attention, poser !

Parvenu à la verticale de la cible fluo au centre de laquelle les trois projecteurs de recherche avaient concentré leur puissant faisceau pour suppléer au balisage défaillant, le Condor 8, Harvests de manœuvre inversés, se donna juste l’impulsion nécessaire. Les quatre skis sonnèrent en touchant le pont.

— Sécurité partout ! ordonna Kimber d’un ton machinal.

Ted Allyson déconnecta aussitôt tous les propulseurs et rabattit les sécurités.

— Squalus de Condor 8. Poser. Vous nous ventousez ?

— De Squalus, aucun des trois sas ne fonctionne plus.

— Ça, c’est la voix du second pilote Welsh, diagnostiqua Ted Allyson en ébouriffant ses cheveux rouges que les écouteurs avaient plaqués à ses tempes.

— Vous voulez dire : sortie en scaphandre ?

— Oui. Par le Davis 28, celui qui est à votre droite près des photopiles. Le commandant Stack vous attend.

« Ça me fait une belle jambe… »

Kimber se retourna.

— Je suis désolé, monsieur, mais…

— J’avais entendu, merci ! Je ne suis pas sorti en extérieur depuis près d’un an, ça me rajeunira… Où sont vos scaphandres ?

Moins de cinq minutes plus tard, les deux techniciens se firent écluser. Comme Ray Kimber, ayant achevé d’aider Gunsberg à enfiler son T-2, en saisissait un lui aussi, le second du Chattanooga se retourna.

— Que faites-vous ?

— Si vous permettez, je vous accompagnerai, je… eh bien je voudrais m’entretenir avec Bob Stack, monsieur.

L’ombre d’un sourire cannibale étira les lèvres minces et violettes de Gunsberg.

— Pas question ! Vous n’avez rien à faire à bord du Squalus.

— Mais, monsieur, je souhaitais…

Gunsberg haussa un sourcil scandalisé.

— Depuis quand un pilote d’intercepteur s’invente-t-il le droit de quitter son bord au milieu d’une mission ?

Le regard gris devenait franchement boréal.

— Vous retournez immédiatement sur le Chattanooga, le commodore Swayne a peut-être besoin de vous là-bas.

Il tendit sa main sèche et osseuse.

— Merci, Kimber… Cela a été une excellente trajectoire.

C’est à reculons qu’il s’introduisit dans le sas.

— Néanmoins je vous conseille de revoir vos approches, surtout en finale ! Je crois que vous aviez un peu sous-estimé votre vitesse de présentation. Ah, autre chose aussi : ne tolérez pas que votre navigateur vous appelle « patron ». La familiarité n’engendre que l’indiscipline, croyez-moi !

Il provoqua l’abaissement de la cloison. Abasourdi, Kimber n’entendit même pas le sifflement de l’air aspiré dans le cylindre, ni même le ferraillement de la coque lorsque le panneau extérieur libéra Gunsberg. Assommé, il revint s’affaler sur sa couchette.

— Ah, il m’a bien eu, Ted !

— Vous vouliez revoir Kitty, hein, patron ? J’avais compris, vous savez !

Kimber suivit d’un regard gluant de colère la silhouette pataude et brillante de Gunsberg qui chaloupait à cause de ses chaussons magnétiques sur la grande dorsale du Squalus.

— Ah, le salaud !

— Si on redécolle aussi sec, on a encore le temps de le cramer avec les Harvests ! proposa sournoisement Allyson, mis en joie par la figure déconfite de Kimber. Je suis sûr que beaucoup nous pardonneraient cette erreur !

Kimber se contenta de hausser les épaules. Savoir Stack et Kitty Hawk embarqués sur le même bord lui versait déjà assez d’acide dans le cœur, mais imaginer maintenant Kitty à vingt mètres de lui sous la carapace blindée de l’épave et ne pas pouvoir la joindre le rendait fou.

— Ah, le salaud ! répéta-t-il sans même s’en rendre compte.

— Rentrons, patron, vous allez faire des conneries, je sais à quoi vous pensez. Gunsberg ne vous le pardonnerait jamais !

Pendant vingt secondes le sort balança : la mâchoire tétanisée, le regard fixe, Ray Kimber ne bougeait pas plus qu’un gisant de pierre ; seule une petite veine bleue pulsant trop vite sur sa tempe trahissait l’intensité de la colère qui le consumait. Enfin il cogna de son poing fermé sur le sommet du cockpit.

— Enlève les sécurités ; préchauffage injecteur : on redécolle !

Comme la petite centrale inertielle faisait de nouveau entendre son bruit de scie, Kimber lâcha dans un souffle :

— Tu dois avoir raison, sale rouquin !

— Sûr, patron !

— N’empêche…

— Peut-être ne veut-on pas que quelqu’un sache ce qui se passe à bord du Squalus ; regardez, les deux techno qu’on a amenés : ils sont destinés à rester, tout comme lui Gunsberg. Depuis qu’ils essayent de remettre ce rafiot sur pattes, personne n’est jamais revenu vers le Chattanooga.

— Tu dis n’importe quoi… Puissance 3 !… Suppression champ magnétique… Tu es idiot, Ted !… Toutes les rampes armées… Puissance 4… Moi j’ai surtout l’impression que Stack, déjà dépassé par les événements, a fini par appeler à l’aide !… Tous les injecteurs sur « on »… Puissance cinq…

— Sustentation.

— Décollage !

Le lourd intercepteur s’éleva à la perpendiculaire, pulsant sous lui une quadruple rivière de flammes d’un bleu éblouissant ; le pont-réceptacle dérapa, bientôt remplacé par la silhouette entière du grand cargo mort.

— Oui, eh bien ce n’est pas un cadeau qu’il lui a fait, le Vieux. L’aide de Gunsberg ! Ah ça, fallait être dingue ! observa l’insolent Allyson. Si votre copain Stack avait su, je suis sûr qu’il aurait fait redémarrer le Squalus depuis belle lurette rien que pour foutre le camp ! De trouille !

Il partit d’un grand rire sonore dont la trille aiguë râpa un peu plus les nerfs de Kimber.

*
* *

— C’est dingue : essaye encore !

Le visage bleui de froid, Forbes s’arc-bouta désespérément contre la plaque de métal ; l’écoutille gelée ne bougea pas d’un seul millimètre. Découragé, le technicien se retourna vers Bowater ; une onde de panique transparaissait de ses yeux.

— Rien à faire. Tout est grippé !

— Je ne comprends pas… On est passé par là tout à l’heure.

Forbes éleva le photophore à hauteur de son visage.

— Je ne sais pas, je ne sais plus, ça ne me rappelle rien.

Sa voix angoissée résonna comme dans une grotte.

— Hé ! Forbes, je crois que je suis tout doucement en train de devenir fou…

— Mais non ! ronchonna ce dernier que la panique gagnait insidieusement lui aussi.

Depuis près de deux U.T., ils erraient sans fin dans les coursives désertes et obscures du Squalus ; ni l’un ni l’autre n’ayant jamais travaillé à bord d’un spacetanker, aucun des deux n’avait une idée bien précise de son compartimentage ; néanmoins, de toute l’histoire spatiale humaine, on n’avait jamais vu quiconque se perdre plus de quelques minutes à bord d’une hypernef, quelle qu’elle soit !

Pourtant les deux hommes avaient la sensation d’être à plusieurs reprises passés au même endroit dans l’enchevêtrement indescriptible de matériel abandonné, de containers éventrés ou même de cloisons abattues. Ici, seule l’épaisse coque extérieure semblait restée intacte…

— Il faudrait trouver une boîte de dérivation et tenter d’appeler la sphère, proposa Bowater qui soufflait du coton à chaque syllabe.

Indécis, Forbes secoua sa grosse tête aux bajoues couperosées de froid.

— C’est coupé à tous les niveaux, autant pisser dans un violon !

Il hésita un bref instant avant de se décider à ajouter sur le ton de la confession, comme si les mots lui faisaient peur.

— Écoute, Bowater : il se passe quelque chose d’étrange ici.

— Des idées ! rétorqua celui-ci, agacé. Il n’y a personne.

— Pas si sûr…

— C’est idiot ce que tu dis. D’ailleurs dans ce froid…

Les deux hommes soufflèrent sur leurs doigts.

— Bowater, tout se passe exactement comme si l’on voulait nous empêcher de remonter vers le pont A. Chaque fois qu’on essaye de trouver un passage, il est obstrué ; chaque fois qu’on veut aller vers les ponts inférieurs, c’est grand ouvert ; on ne peut jamais que descendre ! Tu ne trouves pas ça étrange, toi ?

— Des passages, il y en a des dizaines, réfuta Bowater d’une voix détimbrée. C’est qu’on n’a pas trouvé le bon, voilà tout ! Si on a pu descendre, on doit pouvoir remonter, c’est évident !

— Oui, eh bien j’aimerais bien en être certain.

Claquant des dents, les deux hommes se remirent en marche une fois de plus ; ils arrivaient maintenant dans la zone des silos-vie des rares passagers que les spacetankers embarquaient parfois ; tout y avait été volé, arraché ou détruit et il ne restait que des cloisons désespérément nues, suintantes de condensation gelée.

Le faisceau de l’unique projecteur qui leur restait (l’autre ayant farouchement refusé de se rallumer) faisait ricocher son rayon jaunâtre sur toutes les parois couvertes de graffitis.

Ils tombèrent enfin sur l’un des quatre puits agravitiques qui transperçaient de part en part tous les niveaux du spacetanker. Un incroyable amoncellement de meubles, d’appareils hors d’usage et même le grand parabolique d’un radar d’approche qui n’avait jamais dû être livré, l’obstruait définitivement.

— Là aussi c’est fermé, se borna à constater Forbes, tendu.

— Ces cons-là s’en servaient comme vide-ordures… Jamais vu des porcs pareils !

Revenant une fois de plus sur leurs pas, ils tournèrent à la première intersection de coursive.

— Devant ! Regarde, Bowater : il y a de la lumière.

Forbes avait éteint le photophore et les yeux des deux techniciens s’accoutumant à l’obscurité, leur firent bientôt discerner la lueur oblique qui éclairait avec parcimonie un ancien local technique. Ils s’avancèrent en silence : la lumière glauque venait d’un grand hublot ovoïde dont les deux techniciens s’approchèrent dans le but de se situer enfin dans l’hypernef.

Orion, terriblement proche, écrasait le spacetanker de sa masse fantastique ; ses effroyables tempêtes de méthane y enroulaient et déroulaient à l’infini leurs spirales folles.

— On voudrait se faire peur qu’on ne s’y prendrait pas autrement, murmura Forbes, impressionné.

Bowater avait collé son visage au lympar.

— Regarde : on voit la grande radiale. Alors nous sommes sur le côté tribord du spacetanker et à l’arrière. Donc, au-dessus de nous, exactement au-dessus de nous, se trouve le labo-prop avec Waaco et Bowinda !

— Et trois ponts blindés pour nous en couper la route.

Forbes changea de visage et parut se tasser sur lui-même, aux aguets.

— Chtt ! Écoute ça !

Les deux techniciens tendirent l’oreille et ne tardèrent pas à entendre une sorte de raclement ; un bruit irrégulier qui semblait approcher d’eux avec lenteur. Les nerfs tendus comme des cordes à piano, Bowater saisit son compagnon par le coude :

— Quelque chose se déplace… C’est dans la coursive…

— Oui, j’entends.

La voix de Forbes n’était plus qu’un souffle :

— Rallume la torche !

Bowater hésita : il avait, d’une manière aiguë cette fois, conscience d’un danger proche, d’une menace imminente ; quelque chose d’inconnu venait vers eux. Droit sur eux.

Involontairement, il pensa à ces monstres imaginaires qui avaient fait les choux gras des romanciers du vingtième siècle.

— Branche, bon Dieu, branche !

La lumière jaillit, éclaboussant toute la pièce vide. Les deux hommes poussèrent un même cri.

Devant eux, glissant plus qu’il ne marchait sur le sol de plastacier, titubait un vieillard d’une maigreur hallucinante. Un vrai zombie ! Cette ruine humaine, dont la silhouette incertaine flottait dans les vestiges d’une tunique grise, n’avait plus que la peau sur les os ; ses cheveux blancs et sales, collés par mèches, cascadaient sur ses épaules décharnées ; de ses yeux, disparaissant presqu’au fond d’orbites bleuies, pulsait une lueur si faible qu’on les aurait dit déjà vitreux.

— Qu’est-ce que c’est que cette horreur ? hoqueta Bowater, médusé.

L’horrible apparition s’immobilisa à l’entrée du hall de stockage et, avec un geste saccadé de vieil automate, tendit vers les deux hommes deux mains si fines qu’elles en semblaient transparentes.

— Forbes… Regarde : c’est une femme !

Le technicien osa un pas en avant ; Bowater lui saisit le bras et le stoppa net.

— Ne la touche pas ! Ne la touche surtout pas !

— Pourquoi ? Regarde, elle ne tient même plus debout !

— Je ne sais pas… Ça te semble normal, toi, ce… ce vieillissement ?

Tous deux scrutèrent dans une sorte d’effroi mêlé de répulsion l’inconcevable apparition. C’était tout juste si un souffle de vie hantait encore la vieillarde.

Lorsque la vieille femme desserra ses lèvres fripées, la vision du trou noir de sa bouche totalement édentée obligea les deux hommes à détourner les yeux.

— C’est monstrueux…, souffla Bowater, halluciné.

L’apparition fantomatique fit encore trois pas en avant ; d’instinct les deux hommes reculèrent d’autant.

— Forbes ? Rappelle-toi, le type qu’on a vu, tu sais en débarquant sur le Squalus…

— Oui, eh bien ?… Bon Dieu, faudrait pouvoir l’empêcher d’approcher. Cette femme est malade, sûr !

— Il était vieux lui aussi… et pourtant il portait bien une tunique de techno, non ?

— Oui… Où veux-tu en venir ? Par Belpor, qu’elle cesse d’avancer !

— Les compagnies franches embauchent peut-être n’importe qui mais certainement pas des vieillards !

— Tu as raison et… Attention !

Comme si tout à coup le dernier souffle de vie venait de la quitter, l’apparition de cauchemar eut un monstrueux hoquet, tournoya sur elle-même et s’abattit face contre le sol, avec tant de brutalité que sa tête rebondit en claquant contre le métal.

— Morte, hein ? lâcha Forbes, épouvanté.

— T’as qu’à aller voir…

— Donne le projo !

Les deux hommes s’approchèrent avec prudence, comme si le cadavre de cauchemar allait se relever et leur sauter à la gorge avec un rire d’épouvante.

— Ma parole mais ce n’était plus qu’un squelette… Si cette femme n’a pas au moins cent ans, je veux bien être pendu !

Un genou au sol, Bowater scrutait ce faciès rabougri comme une tête réduite.

— Pour moi, laissa-t-il tomber, elle est morte de faim…

— Et l’autre, près du sas ?

Les deux hommes se relevèrent ensemble.

— Filons, décida Forbes. Viens !

Il braqua le pinceau du photophore droit devant lui et poussa un hurlement terrifié.

— Noooon !

Alors les deux hommes eurent l’impression que leur raison chavirait et qu’ils basculaient ensemble dans la folie !


CHAPITRE VIII

— Invraisemblable ! Totalement invraisemblable ! fulmina Gunsberg dont les yeux gris crucifiaient Bob Stack.

Dans la sphère, les trois pilotes, Lindsay, Welsh et Loomis, ainsi que Clamesy, Beaumont et Tamaki des spacecom, s’étaient prudemment écartés et retenaient leur souffle.

Il n’était jamais bon de se trouver à proximité de Gunsberg en fureur ! Ses colères, tous en avait vu et même parfois subi, mais de cette ampleur-là, jamais ! Aucun des spationautes présents dans la sphère ne se souvenait avoir entendu pareilles vociférations, ni même avoir vu un pilote d’intercepteur se faire traiter de la sorte. En matière d’engueulade, Gunsberg passait pour un spécialiste de haut niveau !

— Et dire qu’on vous a choisi pour cette mission !

— Le commodore Swayne…

— N’y est pour rien ! C’est Hockeney qui vous a proposé. J’ai bien peur que ce vieux déplumé n’ait mieux fait de s’abstenir !

Bob Stack, à qui la colère avait blanchi les joues, s’appliquait à respirer lentement. Il aurait voulu sauter sur ce grand échalas de Gunsberg et serrer son cou de poulet, jusqu’à ce que la petite flamme cruelle et glacée qui tremblotait dans ses prunelles grises s’éteigne enfin.

Avec des gestes d’une lenteur presque menaçante, celui-ci s’adossa au conjugateur en dysfonctionnement ; les deux grosses rides verticales qui zébraient ses joues glabres de chaque côté de sa bouche mince stigmatisaient sa face maigre de deux balafres violacées.

— Enfin, pilote Stack, qu’êtes-vous en train de me dire ? Voilà même pas dix U.T. que vous êtes sur le Squalus et il y a déjà eu, si je comprends bien, un crime, avec un cas de folie à la clé, deux disparitions… et pendant ce temps-là vous n’avez réussi ni à remettre un seul des propulseurs en fonction, ni même à reclimatiser ! Mais à quoi avez-vous donc passé votre temps ?

Stack ferma les yeux pour endiguer le flot d’adrénaline qui se ruait dans ses artères et enflammait une irrésistible pulsion de meurtre.

— Nous sommes à bord d’un des plus énormes spationefs que les spacedocks d’Altaïr aient jamais conçu ; il me faudrait ou bien des centaines d’hommes, ou bien des centaines d’U.T. pour tout visiter de fond en comble ! C’est une taupinière ici ! Le Squalus représente en volume cinq fois celui du Chattanooga, monsieur ! Mon problème était de remettre en fonction les propulseurs pour regagner Orbital-III de Pyria-Rex, pas de faire l’état des lieux !

— Stack, vous…

— Et quelle importance si les ponts inférieurs sont transformés en frigo ou même dépressurisés ? Seule la sphère et le labo-prop sont nécessaires pour ce que j’ai à accomplir ! assena Stack d’une voix vibrante de rage mal contenue.

Stupéfait, Gunsberg considéra fixement le pilote dont le sang bouillait dans les veines, comme s’il avait affaire à un demeuré. Finalement il s’approcha de la grande console en demi-lune où quelques voyants commençaient à clignoter au fur et à mesure que l’équipe de prise remettait en fonction cette usine d’une incroyable complexité qu’est tout vaisseau capable d’assurer la survie d’un équipage dans le milieu le plus hostile qui soit : le vide et le froid absolus.

— De toute façon cela n’a plus aucune espèce d’importance : je suis ici pour prendre le commandement du Squalus, ce qui est chose faite à partir de maintenant. Et, par le fait, vous devenez mon second. Est-ce clair dans votre esprit, pilote Stack ?

Blanc comme un linge, celui-ci serra les poings à en incruster ses ongles dans ses paumes.

— Oui, monsieur.

Un sourire boréal étira les lèvres minces de Gunsberg.

— Alors dans ce cas c’est parfait et voici donc mon premier ordre : vous assurez la réactivation des différentes fonctions nécessaires à la remise sur trajectoire du Squalus et vous me désignez quatre hommes pour aller avec moi inventorier les fonds et retrouver vos deux égarés, comment déjà… euh…

— Les techniciens Forbes et Bowater !

— Peu importe. Voir où ils sont, pourquoi ils ne donnent plus signe de vie et leur porter secours le cas échéant. Clair ?

— Tout à fait clair.

— Vous me trouverez également un silo-vie pas trop délabré et avec, si possible, à défaut de masseur ionique, un filet magnétique de relaxation. Et vous avertirez vos ingénieurs du labo-prop que je passerai les voir, disons dans deux U.T., dès que je serai remonté des ponts inférieurs. Ah ! vous me présenterez également Truggle, l’assassin de… de…

— Caséo.

— Caséo ! Oui, c’est ça : Caséo. Des problèmes ? Non ? Alors faites vite !

Pour se donner contenance, Gunsberg affecta de s’absorber dans l’étude d’un scope auquel il ne comprenait goutte, alla se pencher sur le troisième pilote Loomis qui, d’instinct, rentra la tête dans les épaules et revint vers Stack qui n’avait pas bougé, littéralement transformé en bloc de haine.

— Oh ! j’oubliais… Nous ne devons avoir aucun mystère l’un pour l’autre, naturellement. C’était vos hommes, maintenant ce sont les miens, c’est tout simple, n’est-ce pas ?

— En effet, monsieur.

— Alors dites-moi donc pourquoi le pilote Kimber, qui m’a amené ici avec le Condor 8 a demandé à vous voir. Qu’avait-il de si pressant à vous communiquer pour qu’il songe à abandonner, ne serait-ce qu’un instant, son propre intercepteur ?

Le visage de Kitty Hawk flotta une fraction de seconde dans l’esprit enfiévré de Stack.

— Aucune idée, monsieur.

À la manière dont il avait brusquement détourné le regard, Gunsberg sut d’emblée que le pilote lui cachait quelque chose.

— Nous en reparlerons plus tard si vous le voulez bien.

Il fit quelques pas vers l’écoutille ovale qui menait au tunnel de transfert. Stack, dont la volonté venait littéralement d’exploser sous le coup de cette dernière flèche du Parthe, le stoppa net d’un « Monsieur ! » tonitruant.

Stupéfait, Gunsberg, qui n’avait certes pas l’habitude de se faire interpeller de la sorte, se retourna d’un bloc.

— Quelque chose à ajouter, Stack ?

— Et comment ! Tout comme moi, vous savez que les remontrances se font à huis clos, jamais en public. Vous venez de vous écarter du règlement, monsieur !

Effaré, Gunsberg pencha la tête de côté pour regarder Stack comme un entomologiste observe le dérisoire papillon qu’il se prépare à épingler.

— Certainement, pilote Stack, le fait d’être sur le Squalus vous a gonflé la tête ! Savez-vous que je pourrais vous écraser dans ma main comme un œuf ? tonna-t-il.

— Oui, monsieur. Mais pas m’engueuler devant Lindsay, Welsh et Loomis ! Pas ça, monsieur. Jamais !

Voyant cette fois qu’il ne ferait pas baisser les yeux du jeune pilote, Gunsberg pris le parti du mépris.

— Vous venez de vous préparer une vie difficile à mon bord, prédit-il, en insistant lourdement sur le « mon » pour bien montrer que Stack n’était plus maintenant qu’un subordonné qui devait soigneusement se tenir à sa botte.

Il tourna les talons et planta Stack, blanc comme un linge. Celui-ci resta un long moment tétanisé, le visage de marbre, les yeux à demi fermés, se demandant même si Gunsberg ne lui offrait pas ostensiblement son dos pour lui donner quelque folle envie !

Moins de vingt minutes plus tard, le Noir Bowinda appela depuis le labo pour signaler que le non déploiement du propulseur photonique provenait certainement de ce que le petit auxiliaire de manœuvre nécessaire à l’écartement des gigantesques pétales de zermium était en panne mais que le propulseur en lui-même semblait totalement intact. Suivait une liste de pièces de rechange qu’il réclamait à cor et à cri et qu’il souhaitait voir transmettre au plus vite au Chattanooga.

Gunsberg réapparut peu après, le masque figé. La lumière avare des floods rendait son faciès austère presque satanique.

— Stack ? Avez-vous choisi ?

— Oui, monsieur. Je vous propose de prendre Hymes et Grooks arrivés avec vous, ensuite le troisième pilote Loomis qui connaît relativement bien le compartimentage d’un spacetanker et Weaver de la maintenance parce qu’il est disponible.

— C’est entendu. Sont-ils prévenus ?

— Ils vous attendent au pont C, près du translater.

Effectivement les quatre hommes que Stack avait choisis battaient la semelle au milieu d’un tas d’immondices abandonnés par l’équipage disparu. Leur air funèbre autant que leur silence en disaient long sur leur manque d’enthousiasme à s’aventurer dans les entrailles glacées de cette caverne métallique ! Surtout en compagnie de Gunsberg, l’homme le plus haï du Chattanooga !

— Messieurs, vous allez me suivre ! ordonna Gunsberg dès qu’il fut à portée de voix. Je veux tout connaître de ce vaisseau ; c’est ce par quoi on aurait dû commencer d’ailleurs !

Stack encaissa une fois de plus.

— Vous allez donc venir avec moi ; chacun a son transvox ? Parfait. Si nous devons nous séparer… disons pour gagner du temps, nous resterons en liaison et le troisième pilote Loomis prendra la tête de la seconde équipe.

Quelque chose produisit un discret sifflement à l’extrémité du tapis de transfert et l’on entendit les voix lointaines de Lindsay et de Clamesy jusqu’à ce qu’une écoutille se referme avec un claquement sourd.

— Vous redoublerez de prudence : cette hypernef n’est plus qu’une épave et il se peut qu’il y ait des secteurs dépressurisés. Interdiction formelle de débloquer la moindre écoutille sans m’en demander l’autorisation. Est-ce clair ?

Silencieux, les quatre hommes hochèrent la tête. L’aventure ne les excitait déjà pas outre mesure et la tenter avec Gunsberg était une manière de supplice dont ils se seraient bien passés.

— Alors nous partons ! Suivez-moi.

Non sans avoir décoché un regard gluant de fiel en direction de Stack, Gunsberg prit la tête de la petite équipe et s’enfonça dans le long tunnel jusqu’au premier puits agravitique dans lequel il se jeta immédiatement pour gagner les niveaux inférieurs.

Ulcéré, Stack l’accompagna longuement d’un regard meurtrier.

— Si au moins il pouvait crever en route…

Les dents serrées, il fit enfin demi-tour ; ses pas pesants sonnèrent dans l’étroit tunnel rectiligne qui reliait les deux extrémités du grand cargo. Il se sentait épuisé au-delà du possible lorsqu’il regagna la sphère.

— Je vais tenter de dormir une heure ; prévenez-moi si Gunsberg appelle !

— Entendu, coassèrent les deux pilotes Lindsay et Welsh d’une même voix. Oh, commandant ? Bowinda vient de signaler que…

— Ne m’appelez plus commandant.

Welsh baissa les yeux, gêné.

— Excusez-moi, c’était involontaire… Je disais que l’ingénieur Bowinda a rappelé pour dire qu’il pense pouvoir remettre en fonction l’auxiliaire de déploiement du photonique, à condition que le Chattanooga lui fournisse des pièces dont il a télécopié la liste.

— Je savais bien que c’était un petit génie, grommela sombrement Stack. Nous lui enverrons Hymes pour l’aider quand il sera revenu ; pour le moment je n’ai personne d’autre sous la main.

Stack pensa retrouver Kitty Hawk ; il se rappela qu’elle lui avait demandé de lui « prêter » un technicien pour l’aider à l’infirmerie, ce qu’il n’avait pas fait et finalement y renonça ; mieux valait qu’elle ne le voit pas dans l’état qui était présentement le sien.

D’un pas lourd d’homme harassé, il quitta la sphère qui recommençait à bruisser au fur et à mesure que Clamesy, Tamaki et Beaumont parvenaient à la réactiver.

— Jamais je ne me suis fait insulter comme ça, jamais ! Je demanderai une audience au commodore Swayne ! Il faudra que tout l’équipage du Chattanooga, et même la D.S.A. sache que Gunsberg n’est plus qu’un dangereux mégalo !

De rage, il claqua l’écoutille de son silo derrière lui. Indifférent au délabrement des cloisons criblées d’inscriptions pornographiques et au spectacle d’une holographie fracassée qui émiettait son lympar comme des perles sur le sol, il se jeta sur son filet de relaxation.

— Un jour je lui ferai la peau à cet imbécile. Je le savais psychopathe, mais pas à ce point ! C’est un malade mental… En fait le vieux Swayne a dû en avoir marre de lui, voilà pourquoi il l’a envoyé prendre ma place ici… Sûr !

Lentement, comme une double peau, le filet magnétique se moula aux formes exactes de son corps et, les mains croisées sous sa nuque, Stack poussa un long soupir et ferma les yeux, encore électrisé par une formidable colère rentrée.

L’idée de ce grand sifflet décharné de Gunsberg errant sans fin dans les coursives sombres et glacées du Squalus, vivant un petit enfer chaque fois qu’il lui fallait prendre la décision de débloquer une écoutille et se demandant s’il n’allait pas, la seconde suivante, être aspiré hors du cargo et satellisé jusqu’à la fin des temps ne lui fut qu’une piètre consolation.

Le craquement ténu au-dessus de sa tête lui fit rouvrir les yeux d’instinct. Un peu de poussière détachée du plafond descendait lentement vers le sol en raison de la faiblesse de la pesanteur artificielle. Il fronça les sourcils : la bouche de climatisation ne ventilait plus son air tiède.

Intrigué, il contempla fixement la grille et allait tenter de se rendormir lorsqu’elle vibra très légèrement, comme si quelqu’un exerçait une pression sur sa face interne.

Étonné, il se leva brusquement et se haussa sur la pointe des pieds. À cet instant il eut l’éphémère sensation d’entendre comme un long glissement, fut tenté d’arracher la gaine, s’y cassa un ongle et renonça : la climatisation lui soufflait à nouveau au visage son haleine chimique à la tiède odeur d’ozone.

« Commence à devenir dingue moi aussi. Porte la poisse à tout le monde, cette foutue ruine ! »

Il haussa les épaules, s’enfouit à nouveau dans le filet magnétique et tenta une fois de plus de se calmer. Pour chasser enfin Gunsberg de son esprit, il focalisa toutes ses pensées sur l’image de la trop belle Kitty, sur ses hanches, ses lèvres, ses seins, sur tout ce qu’il désirait d’elle.

Sournoise, une onde de désir vint incendier ses reins, ce qui ne fit qu’exacerber encore un peu plus son agacement.

Trois coups violents frappés à son écoutille le firent bondir en l’air ! Il s’aperçut alors qu’il avait fini par s’assoupir.

— Qui est-ce ?

— Peu importe. Gunsberg veut te voir immédiatement !

Stupéfait d’être tutoyé, Stack ouvrit l’écoutille. Grooks était là, un T-gun court à la hanche.

— Qu’est-ce qui vous prend ? Vous êtes devenu fou ?

L’épais visage de l’homme arrivé avec Gunsberg sur le Condor 8 se déforma dans un rictus sardonique.

— C’est pas ton problème, pas vrai ?

En proie à la stupéfaction la plus totale, Stack ouvrait la bouche pour répondre lorsque le technicien l’attrapa par une épaule et l’éjecta littéralement hors du silo.

— Technicien Grooks, ce geste va vous…

— Tu fais ce qu’on te dit de faire et tu ne poses pas de question.

— Mais… mais c’est une mutinerie !

— Appelle ça comme tu veux… Maintenant c’est Gunsberg qui donne les ordres ici et toi tu n’es plus rien.

— Vous êtes tous complètement cinglés !

L’homme tira ; cela produisit l’habituel « psouff » bref suivi du grésillement de la paroi qui fondait en gouttelettes éblouissantes. Horrifié, Stack vit presque contre sa hanche droite la virgule vitrifiée se dessiner dans la cloison. L’homme aurait pu le scier en deux s’il avait voulu.

— Encore un dessin ?

Affolé, Stack tourna lentement les talons et prit le chemin de la sphère proche.

— Et on se dépêche ! On n’est pas là pour jouer les touristes !

Cinq minutes plus tard, quand Stack fut brutalement propulsé d’un coup de pied dans la vieille soute de stockage des combinaisons « T », il ne put s’empêcher de pousser un hurlement : ce qu’il voyait était totalement inacceptable pour son cerveau !


CHAPITRE IX

— Faut-il vous supplier ? Comment voulez-vous que je vous le dise ? Mais que voulez-vous donc en échange ?

La jeune technicienne des spacecom se contenta de sourire et de secouer négativement ses boucles auburn avant de plonger le nez dans son plateau.

Au début, lorsqu’il était venu s’asseoir à côté d’elle au self des pilotes du Chattanooga et qu’il avait maladroitement essayé d’engager la conversation, elle en avait été amusée. Voir même flattée. Après tout il était plutôt beau gosse avec son nez aquilin, son menton volontaire et son visage très mat auquel une longue cicatrice en diagonale sur sa joue gauche donnait un faux air d’aventurier.

Mais maintenant, c’était réellement de la pitié qu’elle éprouvait. D’autant plus que les acrobates des intercepteurs passaient pour former la caste la plus hautaine de ce petit monde fermé qu’était celui du porte-intercepteurs. Alors le voir se mettre ainsi à plat ventre devant elle…

— Inutile de me supplier : ce n’est pas dans mes attributions, je ne peux pas vous mettre en communication avec le Squalus. En aucun cas et d’ailleurs ça se saurait tout de suite !

— Quelques minutes…

Elle haussa ses épaules étroites et repoussa sa portion de nectar d’Érymanthe pour avaler une gorgée de Pyriak.

— Désolée. Et puis c’est Gunsberg que le Vieux a expédié sur le Squalus ; si jamais il apprend qu’il y a eu une communication à caractère personnel sur le réseau protégé, vous n’imaginez même pas ce qui va me tomber sur la tête !

Ray Kimber se mordit les lèvres. Le fait de savoir Kitty et Bob Stack ensemble minute après minute dans le Squalus, lui taraudait le cerveau et mettait ses nerfs à vif. Quelle que soit la volonté de Kitty et son amour pour lui, il y avait deux faits incontournables : si lui n’était pas sur le Squalus, Stack s’y trouvait ! Kitty était une femme terriblement charnelle, il le savait bien ! Combien de temps résisterait-elle à son propre désir ?

— Mais je sais que les communications de routine d’opérateur à opérateur sont tolérées, et…

La jeune transmettrice posa doucement une main aux longs ongles violets et coupés en biais à la mode de Terre sur le bras de Kimber.

— C’est non, murmura-t-elle. Non ! Tout ce qui concerne le Squalus est couvert par le secret, vous le savez bien.

Il s’enflamma brutalement et ses yeux gris lancèrent un double éclat meurtrier :

— Le secret ! Le secret ? Que se passe-t-il là-bas au juste ?

— Mais… rien ! Ils ont juste transmis que le commandant Gunsberg avait pris ses fonctions et que tout allait bien à bord… et peu après, que l’ingénieur du propulseur à plasma… non, du photonique je crois, pensait pouvoir réussir à réactiver un auxiliaire de manœuvre ou quelque chose comme ça.

— Et c’est tout ?

— Que voulez-vous d’autre ? Ah oui, il y a encore eu un message : une longue liste de composants électroniques et de pièces de rechange pour ce même propulseur.

La jeune femme éclata de rire ; bien sûr dans ce vase clos qu’était le Chattanooga tout le monde à bord connaissait les raisons du différend Stack-Kimber et en faisait des gorges chaudes !

Elle reposa la pipette de pâte-liquide et ses lèvres charnues, à peine fardées de bleu, s’étirèrent en un sourire indulgent.

— Croyez-moi, lui glissa-t-elle sur le ton de la confidence, si elle tient à vous, elle saura bien se faire respecter !

De colère d’avoir été percé à jour, il repoussa son assiette dont une partie du contenu se répandit sur la tablette de plax.

*
* *

— Allez au diable !

Sonné, Bob Stack s’abattit sur le sol au moment précis où l’écoutille de zermium claquait derrière lui avec violence.

— Commandant ! Vous ?

Il secoua longuement la tête encore à demi groggy en raison du coup reçu sur la nuque et qui l’avait projeté dans le réduit.

— Boggart ! hoqueta-t-il, mais qu’est-ce que vous foutez là ?

Cessant de tripoter l’opulente barbe noire qui dévorait son visage massif, le colosse vint aider Stack à se remettre sur ses jambes. Tout s’était mis à tourbillonner devant les yeux de celui-ci et il dut attendre un long moment en vacillant que les cloisons, le plafond courbe et le plancher souple aient fini de tourbillonner autour de lui pour avancer d’un pas timide.

C’est alors qu’il aperçut le cadavre. L’homme se trouvait recroquevillé sur le sol, près des casiers de rangement des scaphandres de survie, les yeux fixes et la bouche grande ouverte.

— Lâ… lâchez-moi, cosmonav’. Ça ira maintenant ! Ça ira…

— Asseyez-vous, commandant… Il n’y a rien d’autre à faire.

Après avoir jeté un regard incertain sur le corps inanimé, Stack s’adossa à la cloison la plus proche et se laissa glisser jusqu’au sol. De formidables élancements fulguraient sous son crâne transformé en chaudière.

— Je me demande avec quoi il a cogné. Par Belpor !

— Avec le diffuseur de son T-gun, commandant ; je l’ai vu, le renseigna aussitôt Boggart de sa voix bourrue… Alors, vous aussi, ils sont venus vous chercher ?

Stack s’appliqua à éponger le sang qui suintait dans son cou et s’insinuait sous le col de sa tenue de cabine safran. Malgré ce qui venait de lui arriver, son esprit refusait d’admettre la réalité. Au bout d’un long temps de silence, il murmura :

— Ce Grooks est tombé sur la tête ! Une mutinerie ! Avec un porte-intercepteurs à proximité immédiate ! Mais que croit-il donc faire à lui tout seul ?

— L’ennui c’est qu’il n’est pas seul, commandant : moi c’est Loomis qui est venu me cueillir au blockhaus de cosmonavigation.

— Loomis ? Le troisième pilote ? Impensable, voyons…

— Oui, ça l’est ! Loomis ! Lui-même… Et s’il y a Loomis et Grooks, alors il y a Hymes derrière eux. Grooks et Hymes sont arrivés avec le shuttle du commandant Gunsberg ! Ces deux faces de rat ne se sont fait désigner que pour tenter de s’emparer du Squalus, rien d’autre. Si ça se trouve, Gunsberg lui-même…

Stack sursauta, les lèvres pincées :

— Vous êtes fou, cosmonav ! Le commandant Gunsberg, que la peste l’étouffe ! aussi dingue soit-il, n’aurait jamais fait une chose pareille… Le Chattanooga peut nous pulvériser où et quand il le voudra ; il est bien placé pour le savoir.

— Ce qu’il ne fera pas ! Le vieux Swayne n’admettra jamais qu’il y ait pu y avoir une mutinerie. Jamais ! Et Gunsberg va émettre les messages qu’il faudra pour l’anesthésier autant de temps qu’il faudra pour remettre le Squalus en trajectoire.

— Idiot ! Ces choses-là n’arrivent que dans les romans. Et le Squalus, dès que ses propulseurs seront de nouveau aptes à cracher, devra rentrer à Pyria-Rex. S’il s’écarte tant soit peu de l’hyperbole normale, alors le Chattanooga enverra aussitôt un Condor aux nouvelles et en quelques U.T. tout sera joué ! Non, c’est idiot ce que vous dites !

Des pas se firent entendre dans la coursive proche. Immédiatement aux aguets, les deux hommes perçurent un cri bref suivi d’un choc sourd. Ils reconnurent ensuite le bruit caractéristique d’un corps inanimé traîné sur le sol.

— Sbrodjes, jura Boggart qui, les nerfs à vif, triturait sa barbe, ils en ont coincé un autre !

L’écoutille s’ouvrit à la volée ; à la stupéfaction des deux captifs ce fut Weaver, le technicien « étanchéité », qui entra, T-gun court au poing. Il vérifia que Boggart et Stack se trouvaient bien au fond de la soute avant de libérer le passage. Le corps de l’infirmier Greg Thor fut précipité au sol par Grooks qui le traînait par le col de sa tunique de cabine.

— Non ! cria Stack en bondissant sur ses pieds.

— Un seul pas et tu es mort ! hurla instantanément Weaver.

Sa voix aiguë parut formidablement amplifiée par les parois lisses de la soute.

— Vous êtes tous fous ! Que croyez-vous donc pouvoir faire ?

Projetée en avant, Kitty Hawk franchit l’étroite écoutille comme un boulet de canon et s’effondra au milieu de la soute.

— Kitty ! cria Stack en se précipitant sur la jeune femme.

Elle se releva sur un genou. Elle semblait comme « absente », comme si son cerveau refusait d’admettre ce qu’elle vivait.

— Oh, Bob ! Qu’est-ce qui se passe ? Mais je ne comprends rien ! Ils sont venus me chercher et…

Elle se jeta dans ses bras et il la poussa doucement vers Boggart pour l’asseoir elle aussi contre la cloison.

— Mais qu’est-ce qui arrive ? Qu’est-ce qui se passe ? Qu’est-ce que j’ai fait ? sanglotait la jeune femme, incapable de comprendre.

Stack lui caressa la joue et les cheveux sans grand espoir de la calmer et croisa le regard de Boggart. Un regard qui suait le désarroi le plus profond.

— Kitty ? Réponds-moi, Kitty : qui est venu te chercher ?

Elle fut longue à reprendre ses esprits.

— Il y avait… les deux types qui sont arrivés avec le commandant Gunsberg… et puis le troi… troisième pilote Loomis. Ils sont venus, j’étais dans mon silo. Ils se sont rués sur moi… J’étais comme folle. J’ai cru qu’ils étaient venus me violer… Ah, Bob, je n’ai jamais vu des yeux comme ça. Jamais !

— Drogués ! diagnostiqua Boggart d’un ton lugubre. Bon Dieu, ces salopards ont réussi à amener du stardrum avec eux !

La jeune infirmière haussa faiblement une épaule.

— Comment le savoir ?… Ce n’était pas du Booz en tout cas : ils avaient l’air au contraire terriblement crispés. On aurait dit qu’ils voulaient tuer, c’était effrayant. Le commandant Gunsberg aussi était comme eux !

— Quoi ! sursautèrent en même temps les deux hommes.

— Oui, il était là, derrière eux. Il ne disait rien et il regardait sans rien faire… Je l’ai appelé, il n’a pas bougé.

La jeune femme se serra plus fort contre Stack, comme si elle cherchait près de lui une protection qu’il aurait été bien en peine de lui offrir.

— Bob, oh, Bob ! Mais qu’arrive-t-il ?

— Personne n’en a la moindre idée ici… Personne !

— C’est une mutinerie… mais le Chattanooga…

— Ils ont dû y penser, rétorqua Boggart qui martyrisait les poils de sa barbe, ils vont essayer de donner le change un moment.

— Et après ?

— Je suppose qu’ils savent ce qu’ils font…

Stack secoua lentement la tête. Effondré.

— Je n’en suis pas si sûr… Qu’un type comme Grooks ou Hymes tentent ce genre de folie qu’est une mutinerie est déjà inconcevable… Mais Gunsberg, un type si assoiffé d’honneur ? Un arriviste à tout crin : sacrifier sa sacro-sainte carrière alors qu’il se serait prostitué pour prendre la place du vieux Swayne ! Non, il y a autre chose…

Ils entendirent soudain des cris et des imprécations très lointaines. Cela semblait provenir d’un niveau supérieur. Sans doute le pont B. Tous levèrent inutilement les yeux vers le plafond de soute. Visiblement on se battait là-bas.

Brusquement résonna un effroyable hurlement et le silence retomba.

Aucun d’entre eux ne se douta, ne serait-ce qu’une seule seconde, que, pour avoir refusé de se laisser emmener, Tamaki, le spécialiste des spacecom, venait d’être carbonisé par le laser de Loomis, son ancien copain.

Stack cessa de se tamponner la nuque d’où le sang ne coulait plus et s’approcha du corps recroquevillé dans un des coins de la soute. Le visage maigre de l’inconnu était encadré de longs cheveux blancs comme neige ; ses mains étaient tellement décharnées qu’elles en paraissaient diaphanes.

Au bout d’un moment, il lui sembla percevoir un souffle et il approcha son visage à toucher celui de l’effrayante momie. À n’en pas douter, la poitrine creuse de l’inconnu se levait et s’abaissait imperceptiblement, mais avec une inconcevable lenteur.

— … Il vit encore ! s’étrangla Stack… Sûr !

Kitty, glacée, ne bougea pas, au contraire de Boggart qui vint s’agenouiller près de l’inconnu…

— Mais ce type a cent ans !

— Ce n’est pas son âge qui importe… mais ce qu’il pourrait nous raconter !

— Il faudrait pouvoir le réanimer.

Stack souleva une des paupières du moribond. Ses pupilles plafonnaient, presque entièrement révulsées, ce qui lui donnait un regard blanc, effrayant.

— Et comment ? Ce malheureux est dans un coma presque dépassé, il ne fera plus demi-tour. Trop tard !

— Mais quelle maigreur, commandant !

— Les salopards de la Spacomac l’ont abandonné ici et il a fini par crever de faim…

Brusquement, l’homme eut un rapide spasme et cogna deux ou trois fois des talons contre le sol ; ses lèvres esquissèrent un chuintement à peine audible et, un instant il parut reprendre vie ; ses pupilles extraordinairement dilatées s’attachèrent une demi-seconde sur le visage de Stack et se révulsèrent de nouveau.

— Il est foutu…

— Taisez-vous, cosmonav : l’ouïe est le dernier sens que conserve un humain. Inutile de lui expliquer qu’il va passer !

Boggart se recula, confus et poussa un cri bref :

— Comm… commandant !

Le cosmonavigateur du Squalus lança sa grosse patte velue en avant et retourna rudement le moribond sur le dos.

— Regardez ça !

L’homme ne portait aucune blessure apparente ; il était seulement d’une formidable saleté et couvert de poussière. Sur le pectoral de son justaucorps marron se trouvait brodé son nom.

Dex Forbes !

Le nom de l’homme parti deux U.T. plus tôt avec Bowater pour tenter de rétablir les liaisons entre le labo-prop et la sphère.

Atterré, Stack écarquilla les yeux, scrutateur.

— Mais qu’est-ce que ce vieillard fiche dans le justaucorps de Forbes ?

L’écrasant silence qui s’abattit alors dans la soute fut d’une densité à couper au couteau. Plus les deux hommes dévisageaient l’agonisant et plus l’effroi leur glaçait le cœur.

— Mais… c’est Forbes, commandant ! souffla enfin Boggart au bout d’un très long moment. C’est Forbes !


CHAPITRE X

— On vient !

Terrifiée, Kitty Hawk se serra un peu plus contre Bob Stack dont les yeux fixaient l’écoutille comme s’il allait en surgir quelque monstre né du cerveau le plus délirant. De nombreux pas approchaient, sonnant sur le tapis de transfert bloqué.

— Ils viennent nous chercher, murmura Boggart que ses muscles et sa stature de colosse ne rassuraient pas pour autant.

— Pour nous exécuter ! prédit Stack avec l’impression d’être entré de plein pied en enfer.

Il croisa le regard de Boggart et n’y déchiffra qu’un effroi sans nom. Lui aussi avait peur ; il était même terrifié : lui aussi savait qu’il n’y a rien à faire contre la folie furieuse. Se sachant de toute façon condamnés, selon la loi spatiale, à la mort par décompression en caisson s’ils ne réussissaient pas, les mutins n’avaient aucune raison d’épargner le moindre témoin gênant.

Kitty faillit hurler lorsque l’écoutille commença peu après à ferrailler laborieusement sur ses gonds.

— Ou alors ils viennent amener quelqu’un d’autre, espéra Stack pour tenter de se rassurer lui-même.

La silhouette dégingandée de Loomis se matérialisa dans la semi-obscurité glauque de la longue coursive délabrée.

— Debout, vous autres !

Mettant un point d’honneur à ne pas grimacer sous l’effet de la douleur qui lui vrillait le crâne, Stack se redressa.

— Loomis, j’espère que vous savez ce que vous faites !

— Debout ! Debout !

L’ex-troisième pilote du Squalus s’écarta prudemment lorsque le géant Boggart passa devant lui. Tous se retrouvèrent dans la coursive dont les rares floods encore intacts distribuaient avec parcimonie une lumière anémiée.

Stupéfait, Stack reconnut Gunsberg, raide comme une statue et, un peu plus loin, Hymes et Grooks qui, thermique au poing, surveillaient le gros Clamesy et le premier pilote Lindsay.

— Rejoignez les deux autres ! Pressons ! mugit Grooks.

Stack s’arrangea pour se glisser près de Clamesy à qui même la situation n’avait pas réussi à faire oublier son air de prélat, et qui croisait avec philosophie ses grosses mains sur sa bedaine.

— Alors, vous aussi ?

— Taisez-vous ! Surtout taisez-vous ! susurra l’homme des spacecom. Ils sont totalement fous… Ne parlez pas…

— Avancez ! hurla Gunsberg d’une voix totalement hystérique. Avancez tous !

Stack fut poussé par Kitty Hawk, elle-même projetée en avant par Boggart qui venait d’encaisser un formidable coup de pied.

Sans presque remuer les lèvres, le gros Clamesy chuchota à l’adresse de Stack qui marchait à sa hauteur :

— Loomis est devenu fou lui aussi… Il a abattu Tamaki, je l’ai vu : j’étais là ! Il lui a appuyé son T-gun sur le ventre…

Stack baissa la tête. Il sentait presque physiquement peser sur sa nuque le froid regard de Gunsberg et probablement aussi celui de Loomis qui fermait la marche.

— Que vont-ils faire de nous ? émit-il dans un souffle.

Mais Clamesy qui venait de trébucher contre un vieux container éventré, n’osa même pas répondre.

— Halte !

Tous s’immobilisèrent devant l’ouverture béante du puits anti-gravitique central ; Gunsberg doubla toute la petite colonne pour se planter en face de Stack ; ses pupilles étaient tellement dilatées qu’elles en dévoraient tout l’iris ; jamais Stack n’avait vu un regard aussi halluciné.

— Vous allez descendre jusqu’au pont D. Tous ensemble !

Un silence. Tous regardaient avec appréhension les lignes fuyantes du puits qui s’enfonçait dans les entrailles obscures du vaisseau maudit.

— Celui qui dépassera le pont D sera immédiatement carbonisé !

Stack fit un pas en avant et flotta en apesanteur, descendant doucement. Lorsqu’il tourna la tête, ce qu’il ne fallait pas faire parce que cela le mit en giration immédiate, il vit, juste au-dessus de lui, Kitty Hawk, plus pâle qu’une morte et dont les dents s’entrechoquaient sans arrêt.

— Plus vite, vous autres ! vociféra la voix caverneuse de Grooks à l’adresse de ceux qui hésitaient encore à plonger vers l’inquiétante obscurité des niveaux inconnus.

— Bob… Ils… ils vont nous expulser dans le vide pour se débarrasser de nous ! cria soudain Kitty Hawk dont l’imagination travaillait follement.

— La ferme ! gronda aussitôt Gunsberg.

— Tais-toi, Kitty, bon Dieu tais toi !

Bob Stack arriva à la profondeur du niveau « C » ; tout y était éteint et il n’aperçut que l’amorce du tapis de transfert ; la grande coursive délabrée était jonchée d’outils abandonnés, d’emballages vides et de débris de mobilier. Comme si l’on s’était battu là.

Il prit enfin pied sur le pont D, presque en même temps que Loomis qui s’était donné une impulsion plus forte pour descendre plus vite et le rattraper. Celui-ci lui appliqua aussitôt le diffuseur de son thermique sur le ventre, comme il avait dû le faire avant de massacrer Tamaki, et Stack eut la sensation qu’une longue coulée de glace descendait le long de sa colonne vertébrale.

— Bouge pas ! Attends les autres ! Si tu fais un seul geste…

La main de Kitty tremblait convulsivement dans celle de Stack.

Toujours suivi par le laser de Grooks, Stack atteignit une grande porte ovale. Il eut un véritable haut-le-corps devant l’effroyable spectacle de ce qu’il prit tout d’abord pour des monceaux de cadavres mais qui se révéla bientôt être une foule pitoyable d’hommes et de femmes en haillons, silencieux, hagards. La plupart d’entre eux semblaient d’une vieillesse extrême et pas un de ces morts-vivants n’eut la plus imperceptible réaction lorsque Clamesy, Kitty, Boggart et Lindsay entrèrent à leur tour.

— Bon Dieu, mais… c’est un mouroir ici, balbutia Clamesy qui, pour la première fois sans doute, en oubliait d’être snob.

Comme un gong, la porte claqua dans leur dos.

— Commandant… qu’est-ce qu’on fait ? haleta Boggart qui regardait avec une indicible répulsion cette foule de zombis focaliser le regard de leurs yeux morts sur lui.

— Rien. On ne fait rien… et surtout on ne se laisse pas toucher par eux. Certainement ils sont contaminés… Personne n’a jamais vu des types aussi vieux à bord d’une hypernef. Rappelle-toi Forbes !

— Qu’est-ce qui est arrivé à Forbes ? demanda aussitôt Kitty, ignorant encore ce qu’avaient découvert les deux hommes.

— Rien.

Le gros Clamesy parcourut l’immense soute d’un regard horrifié et bredouilla :

— Regardez, commandant… Il y a des types qui sont en combinaison ou en justaucorps et d’autres en tenue de cabine…

— Oui, et alors ?

— C’est tellement énorme que je ne…

— Que je ne quoi ? Allez-y, Sbrodjes ! lâcha Stack, trop nerveux pour supporter plus longtemps le ton ampoulé du technicien.

— L’équipage du Squalus n’a jamais quitté l’épave : il est là !

Sidéré, Stack plissa les yeux. Au fur et à mesure que ceux-ci s’accoutumaient à la très faible lumière qui tombait des plafonniers, il distinguait des ombres incertaines et parfois des silhouettes en mouvement.

— Tant que ça ? Ils sont au moins cent…

— Parce que, quoi qu’ait affirmé la Spacomac, il y avait bien à bord des migrants clandestins… Voilà ce qu’il en reste.

— Tous malades, hein ?

Recroquevillée en chien de fusil près d’un vieux locomoteur préposé aux déplacements de la cargaison, une silhouette efflanquée parvint à se mettre debout avec des gestes d’une lenteur surréaliste. D’une maigreur épouvantable, il fallut bien deux ou trois longues minutes à l’effrayante momie pour parvenir à se hisser sur ses jambes, et c’est d’une démarche incertaine qu’elle tituba vers le petit groupe des nouveaux arrivants.

— Stop ! cria aussitôt Stack. N’approchez pas !

Boggart sauta sur un levier de métal qui traînait au sol et le brandit immédiatement comme un casse-tête.

— C’est une femme ! s’exclama Lindsay.

L’épave humaine oscilla un instant d’avant en arrière et finit par s’arrêter complètement, comme une hideuse poupée dont le mécanisme serait arrivé en bout de course ; c’est d’une voix d’outre-tombe qu’elle gronda, détachant laborieusement chaque syllabe comme si chacune d’elles lui coûtait un formidable effort :

— Vous ne… vous ne devriez pas… rester près de la p… p… porte… Ils prennent touj… touj… toujours ceux qui sont les p… p… p… plus proches…

Comme si cet effort l’avait épuisée, la ruine humaine se laissa tomber à genoux et oscilla dans l’attitude de la prière.

— Alors pourquoi restez-vous près de l’écoutille ? demanda Stack, méfiant.

— P… p… pour en finir plus vite…

Le corps ravagé de maigreur bascula alors sur le sol, s’y recroquevilla et ne bougea plus, sombrant à nouveau dans un sommeil proche de la mort.

— Ne restons pas là, décida aussitôt Boggart, effrayé.

Ils entendirent une sorte de trémolo, poussé par quelque gorge démente, à mi-chemin entre le sanglot et le rire.

— Tous dingues ! diagnostiqua sans appel Boggart. Tous !

— Le tout est de savoir qui les a rendus dingues, cher ami ! fit observer Clamesy de son ton précieux.

— Oui, eh bien ne restons pas ici.

Ils s’enfoncèrent dans la caverne géante, évitant avec soin les déchets humains vautrés sur le sol, louvoyant entre des pyramides de débris divers, des locotracteurs abandonnés ou les restes d’une cargaison clandestine de tellurien dont les précieux lingots bleus brillaient sur le sol.

L’écoutille ferrailla de nouveau dans leur dos. D’un même réflexe tous plongèrent au sol pour se confondre dans la foule.

— Non ! s’écria Boggart, les yeux exorbités.

L’homme aux cheveux blancs qui venait d’être précipité dans la soute-mouroir avait un visage labouré de profondes rides. À la lenteur de ses gestes lorsqu’il tenta de s’asseoir au bout d’un long moment de prostration, il était visible qu’il se trouvait dans un état d’épuisement presque total.

— Mais… c’est Welsh ! hoqueta Lindsay, épouvanté.

Atterré, Stack ne put prononcer une seule parole : le vieillard qui se trouvait à cinquante pas de lui sous la lumière avare d’un flood miraculeusement intact avait été, quelques U.T. seulement plus tôt, le second pilote du Squalus !

— Mais qu’est-ce qu’ils lui ont fait ? gémit Kitty Hawk qui se rongeait les poings pour ne pas hurler.

— Aucune idée, s’étrangla Clamesy, glacé. Un vrai cauchemar !

— Pourquoi est-il si vieux ?

— Attention ! Ne vous faites pas reconnaître, il doit être contaminé ! ordonna à mi-voix Bob Stack tandis que Welsh jetait dans leur direction un regard mort.

— Ce doit être un virus, supposa doctement Clamesy. Un vieillissement aussi accéléré ne peut s’expliquer que par une maladie foudroyante… Voilà pourquoi le Squalus n’a jamais pu appeler au secours ! Tous ont succombé en quelques heures et probablement sans même savoir ce qui leur arrivait.

— Seulement ça n’explique pas que Gunsberg et les autres soient devenus fous, constata Boggart.

— Un virus qui attaquerait le cerveau ? supputa Kitty. Un anaérobie en suspension qui aurait proliféré dans l’atmosphère recyclée du Squalus et s’attaquerait au cortex…

Bob Stack ne quittait pas Welsh des yeux.

— Et alors ?

— Alors…, se troubla la jeune femme, Gunsberg, Grooks et les autres n’en sont qu’au premier stade, celui de l’agressivité ! Comme les schizophrènes dans la phase initiale de la cri…

— Arrête ça ! Tu n’en sais rien après tout, protesta Stack, dont les nerfs étaient sur le point de craquer.

À cinquante pas de là, Welsh renonça à se maintenir assis et se laissa retomber au sol après avoir massé son visage fripé.

— Nous allons mourir ! Nous allons tous mourir ! sanglota Kitty Hawk dont la volonté volait en éclats.

Stack lui décocha un regard hostile.

— Probable. Alors autant le faire sans pleurnicher.

— J’ai si peur.

— Tout le monde ici crève de peur. Moi le premier.

— Attention, on vient ! Attention !

Des pas rythmés sonnaient de nouveau dans la coursive.

Alors une formidable rumeur s’éleva dans la soute, une fantastique clameur de désespoir, tandis que ceux qui avaient encore quelques forces tentaient, avec des gestes d’automates mal réglés, de s’éloigner de cette écoutille qui pour eux s’ouvraient sur l’antichambre de l’enfer.


CHAPITRE XI

Dans le bulge du Chattanooga, Ray Kimber posa une fois encore sa question et obtint la même sempiternelle réponse.

— Non, non et non !

Il poussa un soupir découragé et tenta d’un battement de paupière de voiler la flamme de colère qui avait flamboyé dans ses yeux. En face de lui, furieuse, la jeune femme secouait obstinément ses courtes boucles auburn.

— Désolée !

— Et si je demande à voir le commodore Swayne ?

Le sourire qu’elle lui décocha en retour lui fit mal.

— Vous n’y pensez pas ! On ne dérange pas le Vieux pour… (elle pensa : « une affaire de cœur » et se retint juste à temps)… pour « ça ». De toute façon, il ne vous recevrait même pas !

La jeune femme lui tourna le dos et gravit en chaloupant des hanches le plan oblique qui menait à sa console. Tout autour d’elle, la grande sphère bruissait à tous les niveaux.

Brusquement la jeune transmettrice se retourna vers Kimber :

— Croyez-moi, je voudrais faire quelque chose pour vous que je ne le pourrais pas… D’ailleurs, vous n’auriez jamais dû pouvoir arriver jusqu’ici. La sphère est rigoureusement interdite à ceux qui n’y ont pas leur poste.

— Alors dites-moi au moins ce qui se passe sur le Squalus !

Écœurée par tant d’obstination, Lydia poussa un long soupir.

— Vous me faites pitié… C’est un mauvais rôle que vous jouez, et éculé en plus ! Un peu vieillot, le numéro de l’amoureux transi. Et puis vous m’agacez aussi ! Prodigieusement ! Ici ce n’est ni le courrier du cœur, ni le bureau des pleurs.

Ignorant les regards intrigués des techniciens assis devant leur console de télésurveillance – sa tenue bleu nuit étant quasiment inconnue dans la sphère où la couleur des justaucorps ne variait que du jaune à l’orange vif –, Ray Kimber entra dans l’alvéole qu’occupait la jeune femme.

— S’il vous plaît…

— Alors on va faire un deal tous les deux ! Je vous montre le listing des derniers messages échangés entre le Chattanooga et le Squalus et vous me promettez de ne jamais plus me demander quoi que ce soit au sujet du cosmotanker, de votre « ami » Stack ou de l’infirmière Hawk.

— Juré !

— Tâchez de lire en vitesse, je risque un blâme, moi, pour vous avoir permis de vous introduire jusqu’ici. Rien moins !

Il se pencha avidement sur l’écran et le regard de ses yeux gris dévora les lignes fluorescentes au fur et à mesure que la jeune transmettrice les faisait défiler.

— U.T. 32. De Squalus. Remise en fonction du propulseur photonique en cours. Vous confirme aucune fuite cœur radioactif en extérieur. Centrale énergie intacte.

— U.T. 35. Ordinateur KV-IV signale centrale climatisation sur le point de lâcher. Température pont B et labo-prop : 12 °C.

— U.T. 38. Cœur énergétique propulseur à plasma défectueux. Panne définitive. Exige démontage complet en spatiodock et remplacement totalité batterie gyrolaser des convertisseurs.

— U.T. 48. Telecom hyper-fréquentielle réactivée. Vous demande passer tous messages routine sur bande S comme Sokol. Second B. Stack chargé explorer ponts inférieurs.

— U.T. 52. Second B. Stack signale soutes fret totalement vides. Impossibilité reclimatiser ponts A, C et D. Température moyenne moins 12 °C.

— U.T. 53. Annule message Confidentiel-4732 concernant liste pièces de rechange à fournir. Spécialiste prop Bowinda estime pouvoir réactiver seul auxiliaire déploiement parabolique.

— U.T. 60. Technicien Tamaki a trouvé stock pièces maintenance Squalus dans secteur 240 pont C. Hangar stockage dispose totalité composants nécessaires réactivation prop photonique – centrale climatisation et ultérieurement centrale échangeurs thermiques. Vous confirme annuler ma demande de pièces 4732. Cdt Gunsberg.

— Voilà, vous en avez assez vu ! D’ailleurs, c’est l’avant-dernier message.

— Alors le dernier, il disait quoi ?

— Pas encore archivé : le Vieux n’en a pas pris connaissance. Un message de routine comme tous les autres. Gunsberg y confirme ne plus avoir besoin de pièces de rechange pour réparer… je ne sais plus quoi.

— Rien d’autre ?

— Rien. Maintenant allez-vous-en ! Et rappelez-vous : je ne veux plus vous voir, ni au self, ni au bulge, ni dans le secteur ludique ; je n’ai rien à vous dire, je ne veux rien vous dire.

Honteux d’avoir à supplier ainsi, Ray Kimber quitta la sphère et retraversa tout le Chattanooga jusqu’au dispersal. Le nouveau tableau de service venait d’être affiché ; son nom n’y figurait pas. À croire qu’il avait été interdit de catapultage !

« … Pas possible, je vais devenir fou ! songea-t-il en se prenant la tête dans les mains. Si au moins j’avais quelque chose à faire, quelque chose pour m’occuper l’esprit ! »

L’image de Kitty haletante sous l’étreinte de Stack rongeait son cerveau comme un acide.

— Des problèmes, pilote Kimber ?

L’abominable voix de Hockeney.

Empourpré, Bob se retourna d’un bloc : un codeur-décodeur sous le bras, l’officier d’appontage venait de surgir du terminal.

— Non, monsieur.

— Pourtant, vous faites une gueule à faire rater une couvée de singes !

— L’inactivité sans aucun doute… À force de ne rien faire, je me demandais si je saurais encore trouver l’entrée d’un Condor !

Pas dupe, Hockeney s’arrêta à hauteur de Kimber.

— C’est vrai qu’actuellement c’est d’un calme… Mais c’est toujours un peu ainsi en fin de campagne de télédétection ; le Vieux hésite à catapulter un Condor pour un oui ou pour un non… Et tout l’équipage pense à Pyria-Rex et aux conneries qu’il va pouvoir y faire dès qu’il aura été débarqué ! Remarquez, j’ai entendu dire que nos senseurs ont détecté un aérolithe en dérive vers Régulus ; si le commodore Swayne décide de l’intercepter, ça apportera quelque animation !

— Justement, monsieur… (Kimber se mordit les lèvres.)… Ne pourriez-vous pas ordonner une liaison avec le Squalus ?

Le directeur d’appontage éclata de rire et le son de sa voix âpre fit sursauter une demi-douzaine de trackers.

— C’est « la sphère » qui détermine les missions, Kimber, pas moi ! Moi, je ne fais que les « mettre en musique » ! À vrai dire j’ai failli envoyer le Skywalker de servitude sur le Squalus avec deux containers de pièces de rechange mais le commandant Gunsberg a fait annuler la mission ! Et de toute façon, ce n’était pas vous qui étiez prévu et je ne peux tout de même pas tout bouleverser sous prétexte qu’un de mes pilotes se sent des fourmis au bout des doigts !… Ou des démangeaisons où je pense !

— Monsieur !

Hockeney eut un sourire cannibale.

— Faites des prières pour que cet aérolite devienne dangereux, des fois que ça vous donne l’occasion de shooter un Styx !

Lugubre, Ray Kimber regarda Hockeney s’éloigner en ricanant vers l’une des soutes de réparation, dans laquelle se trouvait un Condor presque totalement désossé ; il éprouvait un curieux sentiment, comme si, parmi tout ce qu’il venait d’entendre, un détail clochait, quelque chose que personne n’avait vu et qui pourtant crevait les yeux…

Soucieux, il alla coller son front contre l’épais blindage de translud et regarda sans les voir les mécanos travailler sur l’intercepteur.

« … Un détail… quelque chose qui n’est pas normal dans tout ça. Mais quoi ? Ou alors je deviens complètement cinglé… »

*
* *

Dans la soute « F » du Squalus, la panique atteignit tout de suite son paroxysme. À peine l’écoutille se releva-t-elle, que tous les morts-vivants refluèrent vers le fond du gigantesque hangar, en proie à l’effroi le plus intense.

Bob Stack, à plat ventre sur le sol, vit surgir Loomis, T-gun au poing, suivi de deux autres hommes qu’il ne connaissait pas et qui avaient dû faire partie de l’équipage de la Spacomac.

— Restez où vous êtes ! Restez où vous êtes !

Mais jamais leur voix, bien que ricochant à l’infini sur les parois lisses, ne purent enrayer la fuite éperdue des moribonds.

Seule celle qui voulait « en finir plus vite » ne bougeait pas et tendait ses bras décharnés vers les trois hommes qui l’enjambèrent sans lui accorder la moindre attention.

— Il y a quatre nouveaux ! signala Grooks qui cherchait Stack, Lindsay et les autres d’un regard d’homme ivre.

— Oh, Bob ! gémit Kitty, s’il nous trouve, alors…

— Tais-toi ! Bon sang, tais-toi et ne bouge pas !

Un de ceux qui cherchaient une victime saisit soudain un homme par le bras, le hissa littéralement sur ses jambes et le propulsa, en dépit de ses supplications, vers l’écoutille restée ouverte où le happèrent deux autres inconnus qui avaient dû faire partie de l’équipage du Squalus.

— Des nouveaux, il y a même une femme ! insistait Grooks qui louvoyait entre les corps qui n’avaient pu fuir assez loin.

Stack tourna imperceptiblement la tête vers Boggart. Celui-ci s’était accroupi derrière une pile de barres de tellurien et ne bougeait pas plus qu’un gisant de pierre ; à sa droite, Lindsay balbutiait quelque chose d’inaudible.

— Nnoooonnnn ! Pas moi !

Impitoyable, Grooks saisit un « vieillard » par les cheveux et le précipita d’une bourrade vers l’écoutille.

— Pas moi ! Pas moi ! hurla une femme terrorisée dont le visage transfiguré tant par le vieillissement précoce que par l’épouvante, était devenu littéralement hideux.

Brusquement, et à la surprise de tous, Lindsay se projeta en avant, fonçant droit sur Grooks.

— Espèce de salopard ! Je vais te faire la peau, moi !

L’homme qui aurait dû être le premier pilote du cosmotanker, rafla un lingot de tellurien et le lança en direction de Grooks qui évita le lourd projectile d’un bond.

Alors tout se passa très vite : l’éclair fulgurant du laser éclaboussa tout le hangar d’une lumière irréelle ; la tête de l’ingénieur s’ouvrit comme une noix trop mûre ; l’homme, totalement scalpé et dont le cerveau grésillait dans un monstrueux bouillonnement, réussit à faire encore quelques pas et finit par s’écrouler, secoué d’horribles soubresauts.

Dans la soute, les clameurs de désespoir s’étaient faites plus assourdissantes encore.

Impassible, comme totalement étranger à ce qui venait de se passer, Grooks considéra d’un œil mort le corps encore frémissant jusqu’à ce qu’il achève de se tétaniser ; alors il fonça vers un « vieillard » qui tentait de fuir en rampant sur le sol, l’empoigna par le bras, lutta un moment avec lui sans grande difficulté et le porta vers l’écoutille qui se referma dans son dos.

Seule restait à proximité de celle-ci, celle qui voulait en finir plus vite et qui tendait toujours ses bras squelettiques pour qu’on vienne enfin mettre un terme à son supplice.

Tordue par une incoercible nausée, Kitty Hawk s’était retournée sur le côté et hoquetait. Le visage ruisselant d’une sueur épaisse, Boggart serrait ses poings énormes.

— Mais pourquoi… pourquoi ? balbutiait-il, tandis que Stack et Clamesy n’arrivaient pas à détacher leur regard du corps de Lindsay maintenant figé.

Une main rugueuse s’appesantit sur l’épaule de Bob Stack qui étouffa un hurlement d’effroi. Lorsqu’il se releva sur un genoux, prêt à frapper, la stupéfaction le cloua sur place.

— Truggle ! Mais que diable fais-tu là ? Alors toi aussi ?…

— Venez. Suivez-moi ! Faites vite : ils vont revenir… Ils reviennent en chercher tous les quarts d’U.T. !

Ébahis, Stack et Boggart s’approchèrent de l’assassin de Caséo qui, à genoux comme eux, venait de surgir du magma innommable des suppliciés.

— Or donc, mon cher, ils vous ont capturé vous aussi, s’étonna le précieux Clamesy, la bouche en cul-de-poule.

Truggle, dont de répugnantes plaques de poussière tatouaient le visage sinistre, grommela, nerveux :

— Si vous restez là, vous allez mourir. Tous ! Regardez, regardez bien ce que je vais vous montrer…

D’un geste furtif, il désigna un locotracteur dont la jupe de sustentation avait été démontée.

— Je vais retourner là-bas ; vous allez me suivre l’un après l’autre… sans attirer l’attention sinon vous allez déclencher une effroyable panique ici et personne ne s’en tirera. Eux sont déjà tous foutus ; pas vous !

— Et après ? demanda Stack à mi-voix.

— Encore faudra-t-il qu’il y ait un « après » !

Adoptant des gestes saccadés, une démarche vacillante, Truggle se fondit dans l’obscurité.

— Boggart, chuchota Bob Stack. Pars le premier… Kitty et Clamesy suivront.

À quatre pattes, comme s’il n’avait même plus la force de se tenir debout, le colosse s’éloigna sans demander son reste, suivi peu après du gros Clamesy qui n’avait pas tellement d’efforts à faire pour prendre l’air épuisé.

Dix minutes plus tard, tous se retrouvèrent derrière le convoyeur en ruine. D’un geste discret du menton, Truggle leur montra la cloison proche.

— Vu la grille d’aération de la soufflante ? Je l’ai descellée. Vous allez rentrer dans le conduit. L’un après l’autre, et avancer le plus loin possible. Sans rien dire.

À bout de nerfs, Kitty gémit d’une voix proche des sanglots :

— Impossible : il y a un homme qui s’y est appuyé, regardez !

— C’est un cadavre ; c’est moi qui l’ait adossé là… Allez-y, partez l’un après l’autre.

Le locotracteur garé à moins de dix mètres de la soufflerie, ainsi que la semi-obscurité glauque qui nimbait la caverne de métal d’une aura de sépulcre offraient une protection suffisante contre les regards des moribonds.

Horrifiés, tous eurent l’horrible vision du cadavre basculé d’un geste brutal de Truggle ; sa tête blanchie sonna durement en touchant le froid métal du sol.

Le cœur au bord des lèvres, Kitty Hawk s’insinua dans la bouche d’aération, suivie de Boggart qui eut toute les peines du monde à y encastrer ses épaules de débardeur, de Clamesy qui éprouva les mêmes difficultés pour sa bedaine et de Stack qui avait la délirante impression d’être le point de mire de tous.

Ce dernier entendit le couinement bref de la grille que Truggle replaçait derrière lui ; l’obscurité se fit absolue.

— Avancez ! Avancez ! Ne vous retournez pas !

Stack sentit les pieds de Clamesy se déplacer et le suivit, progressant mètre après mètre dans l’étroit conduit que la climatisation défaillante à ce niveau tiédissait à peine.

— Il y a un embranchement, signala Kitty en tête.

— À droite ! Prenez le pipe principal, celui qui est ovalisé et arrêtez-vous ! ordonna Truggle qui paraissait connaître parfaitement les moindres ramifications du système de ventilation.

Effectivement, une trentaine de mètres plus loin, la veine d’air s’élargit brusquement et Truggle put doubler tout le monde pour passer en tête.

— Maintenant ça va être plus facile, promit-il.

Quelques minutes plus tard, avec une habileté et une économie de mouvement qui en disait long sur sa connaissance des lieux, il descella la buse d’un épurateur d’air. Tous se retrouvèrent dans ce qui avait dû être l’ancien centre de recyclage des eaux usées, jetant des regards étonnés sur une jungle de tubulures, d’électrovannes et de manomètres.

— Par les hydres de Talmos, Truggle, jamais je n’aurais cru…, commença Stack.

L’homme au faciès d’hidalgo n’eut qu’un sombre sourire.

— Croyez-vous toujours que je sois l’assassin de Caséo ?

Le visage poupin et rubicond de l’invétéré joueur de sawid-jack flotta un instant dans la mémoire de tous.

— Comment avez-vous fait ? demanda Stack sans répondre.

— Je ne voulais pas mourir… et je savais bien que vous me condamneriez ; toutes les apparences étaient contre moi ! Alors j’ai arraché la grille d’aération de mon silo ; c’était pour moi le seul moyen de vous échapper… du moins pour un temps !

Stack restait de glace, sidéré.

— Et c’est là que je les ai vus.

— Qui ça ?

— Je ne sais pas… Je n’ai jamais pu leur donner un nom. Comment donner un nom à une horreur pareille…

L’homme fit quelques pas silencieux vers une écoutille qu’il entrebâilla avec la plus extrême prudence de quelques millimètres, avant de couler un regard méfiant dans la galerie proche.

— Vous n’imaginez même pas ce qui se passe à bord du Squalus ! Personne ne peut imaginer ça ! Personne !


CHAPITRE XII

— Mon Dieu, ce n’est pas possible !

— Je vous avais dit de ne pas venir ! Pourquoi avez-vous voulu nous suivre à tout prix ?

Truggle devina dans l’ombre que Kitty Hawk serrait les dents pour ne pas hurler ; jamais Stack n’aurait dû l’autoriser à venir avec eux, mais lui avait seulement dit :

« On ne se sépare pas. À aucun prix ! »

Il sentit le souffle tiède d’une haleine contre sa nuque et tourna lentement la tête. Bob Stack se rapprochait insensiblement de lui, rampant sur le corps de Boggart pour atteindre à son tour la grille de ventilation.

— Quelle horreur ! hoqueta la jeune Kitty Hawk, épouvantée.

— Silence ! Sbrodjes ! Silence !

La voix rugueuse de Truggle les fit tous sursauter.

— Oh ! vous pouvez parler, « ça » ne vous entend pas ! « Ça » n’entend rien d’ailleurs !

Stack se hissa sur un coude et, par-delà les claires-voies, plongea un regard plein d’appréhension dans l’ancienne salle des groupes électrogènes.

Sans forme bien définie, la « Chose » luisait doucement ; cela ressemblait à une aura vaguement lumineuse, de couleur plutôt mauve, poignardée par instants de brusques chatoiements jaunes éclatants ; une sorte de nébuleuse imprécise, aux contours flous, qui reposait sur le socle d’un ancien générateur thermique démonté des années plus tôt et dont il ne restait que les goujons de la plate-forme anti-vibration.

— Tu es sûr que « ça » ne nous entend pas ? chuchota Stack, sidéré.

— « Ça » n’entend rien ; « ça » se déplace lentement…

Pas toujours, mais surtout, « ça » peut se diviser à l’infini. Et c’est là que « ça » devient très dangereux, assura Truggle. C’est comme ça qu’elle a piégé d’abord les types du Squalus et ensuite Gunsberg, Loomis et tous nos copains.

Stack n’osait bouger, même pour écraser la goutte de sueur qui roulait désagréablement sur l’aile de son nez ; fasciné, il ne pouvait détacher son regard de l’étrange méduse diaphane, presque transparente, et qui se contractait parfois sans produire le moindre bruit.

— Ça ne « voit » pas non plus, assura Truggle. Mais « ça » peut aussi changer de forme, devenir un très long serpent, s’enrouler autour de tubulures ou essaimer d’autres… euh « choses », plus petites, pour explorer le Squalus. « Ça » s’intéresse à tout, du moindre boulon au grand terminal…

Stack sentit son cœur cesser de battre lorsqu’il s’aperçut que deux jambes dépassaient de la base de la « Bête » ; de brusques spasmes agitaient parfois l’une d’entre elles, comme si, à l’intérieur, le corps englouti se raccrochait encore à quelque souffle de vie.

— « Ça »… « ça » l’étouffe ? demanda Kitty, frémissante.

Dans l’ombre, Truggle secoua la tête.

— Non… Je crois que « ça » lui pompe le cerveau.

Incrédules, tous les regards convergeaient sur l’étrange méduse mordorée qui tout à l’heure, avec des lenteurs de monstrueuse limace, s’était glissée sur le corps pour l’absorber.

— Et il n’y en a qu’une ? chuchota Stack.

— Ça ne veut rien dire : dans une minute elle peut en enfanter dix comme elle… Dix autres « Choses » exactement de la même taille et qui ramperont de coursive en coursive… Elle peut aussi lâcher des grappes lumineuses, ce sont les plus dangereuses. C’est avec ça qu’elle capture ceux dont elle a besoin.

Il n’oublierait jamais comment, en s’échappant de son silo-vie transformé en geôle, il avait été l’involontaire témoin de l’ignoble « capture » de Grooks.

— Comment fait-elle ?

— Je n’ai aucune idée du stimulus auquel elle réagit. Odeur ? Mouvement ? Vibration ? Différence thermique ?

Détection de notre activité biologique ? Ou même de nos ondes cérébrales ? Tout ce que je sais est que j’ai vu Grooks en train de dormir sur sa couchette ; l’une des bulles de lumière est venue doucement se poser sur sa nuque et n’en a plus bougé pendant plusieurs minutes ; moi j’étais juste au-dessus en train de fuir par la gaine de ventilation ; je n’en croyais pas mes yeux…

— Et c’est après qu’il est devenu… comme il est ?

— Oui, et Gunsberg aussi et tous les autres ; « ça » leur a pompé le cerveau ; maintenant ils sont totalement sous influence.

Sous l’effrayante demi-sphère de lumière, le corps s’arc-bouta une fois de plus, comme s’il voulait échapper à l’étreinte de l’horrible chose qui lentement suçait sa vie. Ses mouvements manquèrent de plus en plus de force et de conviction, tandis que la « Chose » changeait de forme pour englober le corps entier.

Le cœur dans la gorge, Stack ferma les yeux.

— Elle finit de le tuer, hein ?

— Pas vraiment. Elle lui vide le cerveau… Simplement ça ; je pense qu’elle « voit » ce qu’il pense. Attention !

La répugnante méduse diaphane commençait à changer de coloration, passant du mauve au violet ; en même temps, les éclairs spasmodiques qui la parcouraient en tous sens s’espaçaient de plus en plus pour cesser complètement.

Alors elle commença à se déplacer, coula sur le côté, se hissa de nouveau sur l’ancien réceptacle du générateur, reprit une forme sphérique et ne bougea plus.

À l’extrême bord de la nausée, tous virent réapparaître graduellement, au fur et à mesure que les derniers filaments s’en détachaient, le corps rabougri, véritablement squelettique, de l’homme dont la « Chose » venait de violer le cerveau.

— Mort ? haleta Boggart dont les yeux sortaient de la tête.

— Non, lâcha Truggle, mais cela aurait certainement mieux valu pour lui.

Il attendit quelques secondes avant d’ajouter :

— C’est maintenant qu’il va falloir faire attention : ils vont revenir. « Elle » change toujours de coloration « avant », comme si elle les appelait !

Stack fronça les sourcils.

— Qui ça « ils » ?

— Grooks, Gunsberg ou les autres, ceux du Squalus…

Retenant son souffle et avec une extrême lenteur, comme si un simple mouvement pouvait le faire repérer, Bob Stack tourna la tête vers le fond du hangar des générateurs silencieux.

— À quoi vois-tu ça ?

— Parce que c’est toujours ainsi… Écoutez !

Prêtant l’oreille, tous entendirent comme une rumeur, puis des supplications et enfin des bruits de pas. La silhouette maigre et dégingandée de Gunsberg s’encadra peu après dans l’écoutille proche. L’ex-commandant en second du Chattanooga marqua un bref temps d’arrêt. (Pour permettre à la « Chose » de l’identifier avant de se laisser approcher ?) D’une démarche d’halluciné, il tituba ensuite vers le semi-cadavre qu’il prit à bras-le-corps et bascula en travers de ses épaules.

— Qu’est-ce qu’il va en faire ?

— Shshshs ! Ce sont eux qui sont dangereux ; pas la « Chose » !

— Attention, on vient ! prévint Boggart.

Précédé de cris et de supplications, ils virent apparaître un homme de l’ancien équipage du Squalus, dont les cheveux très longs et noirs encadraient un visage d’une maigreur à faire peur. Il poussait devant lui une femme entre deux âges qu’il venait de prélever dans ce vivier humain qu’était la soute « F ». Celle-ci se débattait farouchement et lui mordait les mains jusqu’au sang ; mais l’homme, devenu inexplicablement insensible à la douleur, ne s’en rendait même pas compte. Parvenu devant l’embase du générateur, il lui faucha les jambes et la plaqua au sol. Sourd à ses véhémentes supplications, il la maintint immobile jusqu’à ce que la forme de lumière se mette de nouveau à « couler » vers elle, comme sous l’effet d’une invisible excitation. Secouée par les coups de reins de sa victime qui hurlait et se débattait avec l’énergie du désespoir, elle lui recouvrit progressivement un bras, puis la hanche droite et la poitrine ; les gestes de la nouvelle suppliciée cessèrent tout à fait dès qu’elle lui eut englouti la tête.

Après avoir jeté un long regard vers la grille de ventilation derrière laquelle se dissimulaient les fugitifs, l’inconnu s’éloigna enfin d’un pas d’automate.

— Voilà, soupira Truggle, vous avez tout vu… Et c’est ainsi, U.T. après U.T. ; cette « Chose » leur pompe le cerveau mais les laisse soigneusement en vie… pour les reprendre plus tard et recommencer. Elle ne s’arrête jamais. Jamais ! Ne restons pas là : dès qu’elle en aura fini avec la femme, elle rappellera un de ceux dont elle a colonisé le cerveau pour qu’il lui retire le corps et lui en donne un autre.

— Mais que risquons-nous puisqu’elle ne voit pas et n’entend rien ? s’étonna Clamesy d’une voix blanche.

— « Eux » voient et entendent pour elle ; ils la renseignent en permanence. Cette « Chose » n’est qu’un cerveau, un simple cerveau… Encore que je n’en sois pas si sûr ; parfois je me demande s’il ne s’agit pas… Aucune importance ! Bref, Gunsberg, Weaver, Loomis, Grooks et tous les autres sont ses bras, ses yeux, ses jambes ; elle en a fait des esclaves parfaits !

Stack posa une main aux doigts poisseux de sueur froide sur l’avant-bras de Truggle.

— Filons ! Où pouvons-nous être en sécurité ?

— Nulle part… Elle peut être partout à la fois si elle le veut ; il lui suffit de se diviser.

— Alors essayons de gagner le labo-prop et de nous y enfermer.

— Inutile : notre seule chance de survie est qu’elle continue à ignorer notre présence ; à l’instant précis où les yeux de Gunsberg, Loomis ou de n’importe qui d’autre nous auront aperçus, elle saura que nous existons… Alors ce sera immédiatement la chasse à l’homme ! prévint Truggle.

Il entraîna les autres à sa suite.

Aucun d’entre eux ne vit l’étrange méduse de lumière enfanter une petite sphère bleue, faiblement irisée comme elle ; celle-ci roula doucement sur le corps de sa génitrice, toucha le sol et rebondit vers la coursive.

À cent mètres de là, Boggart se laissa choir dans l’ancien compartiment de recyclage des eaux usées ; lorsque tous les autres l’eurent rejoint, Clamesy, qui n’en oubliait pas pour autant son ton précieux, constata d’une voix qui suait l’angoisse :

— Somme toute, je subodore que toute l’hypernef est sous leur influence, n’est-ce pas ?

— Exact. Ils enregistrent même le moindre message qui parvient à la sphère et c’est Gunsberg qui y répond ! Pour le Chattanooga, « tout-va-très-bien-à-bord ». Et pendant ce temps-là le massacre continue…

Tournée contre la cloison, Kitty pleurait en silence.

— Nous ne sommes qu’en survie provisoire ici, maugréa Boggart qui faisait craquer ses énormes phalanges ; notre seule chance, à mon sens, est de les prendre de vitesse en prévenant le Chattanooga !

— Facile à dire ! murmura Truggle.

Comment errer dans un dédale de coursives, passer devant des centaines d’écoutilles entrouvertes, alors que tapie dans l’ombre, une parcelle de la « Chose » pouvait à tout instant en jaillir et vous transformer en robot vivant ?

— Et pour ça je ne vois guère qu’une seule solution : tenter d’occuper la sphère, ne serait-ce que quelques minutes, juste le temps d’émettre un S.O.S., ajouta le colosse avec l’impression que personne ne l’écoutait.

Clamesy se tassa sur lui-même, déjà effrayé à l’idée que quelqu’un ait pu émettre une hypothèse aussi délirante !

— Encore faudrait-il y arriver, mon cher…

— Et ce sont eux qui ont les T-guns, pas nous ! souligna Truggle.

À cet instant précis, la petite sphère que l’être inconnu avait expulsée, se posa sur la console d’une banque de données du secteur « Trafic », se liquéfia et s’enfonça graduellement en direction des logiciels ; l’étrange entité « vérifiait » une donnée qu’elle venait d’extraire du cerveau ravagé de sa présente victime.

Dans le compartiment de recyclage « hydro », Stack cogna du tranchant de la main la gaine de plax d’une tubulure verticale.

— Je ne crois pas que cette… euh « Chose », soit véritablement un être vivant au sens où nous l’entendons nous autres humains ; ce serait plutôt une sorte de, comment dire ?… de sonde, oui c’est ça : de sonde ! Un ensemble de forces envoyées là peut-être pour tout connaître sur notre espèce, notre état physique, notre monde… Ça ne « vit » pas à proprement parler ; son rôle est d’analyser sans jamais s’arrêter… et ses formidables pouvoirs psychiques lui viennent d’autres Entités lointaines, invisibles mais bien vivantes celles-là. Voilà ce qu’est votre « Méduse » !

Personne ne répondit. Après tout pourquoi pas ?

— Alors moi, Bob Stack, je n’attendrai pas d’être sucé jusqu’à la moelle, et s’il me faut étrangler Gunsberg et tous les autres, je n’hésiterai pas un instant ! Du reste Gunsberg n’est plus Gunsberg, mais moi je suis toujours moi ! Et je veux vivre ! Qui veut venir avec moi ?

Clamesy fut le seul à ne pas bouger.

Non loin de là, avec une hideuse lenteur, la « Chose » commençait à se retirer du corps de la jeune femme dont le visage maintenant fripé et visqueux lui donnait un faciès cadavérique ; l’aura de lumière mauve se réfugia sur l’embase du générateur pour digérer – ou transmettre ? – la formidable somme d’informations qu’elle avait aspirée de ce nouveau cerveau humain, une fantastique somme de connaissances nouvelles, de souvenirs de jeunesse, de montagnes enneigées, d’hypernefs, de pulsions sexuelles, de visages inconnus, de flots bleus, de jouets d’enfance, de premiers émois charnels… Tout ce qu’on lui avait ordonné d’apprendre sur ces étranges créatures dont le monde d’origine gravitait autour d’un minuscule soleil et qui s’appelaient entre eux « les Hommes ».


CHAPITRE XIII

— Vous savez, c’est formellement interdit, patron !

Ray Kimber souleva de quelques millimètres une paupière lourde et gonflée ; pourquoi la voix de son navigateur avait-elle l’air de sortir d’un tonneau ? Pourquoi sa tête rousse était-elle énorme ?

— Buvez ça ! Le neutralisant vous remettra sur pattes !

— Je n’ai aucune envie d’être remis d’aplomb ! gémit le pilote du fond de son narco-sarcophage dont Ted Allyson venait de débrancher le programme onirique pour en provoquer l’ouverture.

— Buvez…, sinon, sûr, vous allez crever !

Kimber dut s’y reprendre à trois fois avant de parvenir à se redresser. Il avait froid soudain, très froid. Mille aiguilles de glace piquaient sa peau et s’infiltraient jusqu’au plus profond de ses os. Allyson le fusillait d’un regard sévère.

— Si jamais Hockeney apprend que vous vous êtes boozé à mort, il ne vous le pardonnera jamais !

— Tu sais ce que j’en fais, moi, de Hockeney ?

Allyson haussa les épaules et aida « son » pilote à presser l’enveloppe souple ; étouffé, celui-ci se mit à tousser à n’en plus finir et jeta à son navigateur un regard courroucé.

Le « réveil » artificiel provoqué en plein coma onirique soumettait son organisme à rude épreuve et le faisait osciller à l’extrême bord de la syncope.

— Ma parole, mais qu’avez-vous bu ? Pas du Stardum au moins ?

Kimber voulut secouer la tête, ce qui lui tira presqu’un hurlement. En même temps, les cloisons de son silo entamèrent un lent mouvement de torsion qui ne s’arrêta vraiment que lorsqu’il eut fermé les yeux.

— Je suis peut-être fou mais pas à ce point. J’ai seulement mélangé de l’Atlantis avec deux doigts de Spaceflash et une pinte de Pyriak…

— Et vous n’avez pas explosé ?

D’une main hésitante, Ray Kimber s’appuya sur les deux montants du narco-sarcohage et en enjamba le rebord.

— Ted ! Ted ! Pourquoi as-tu interrompu mon rêve ?

— Hockeney vous cherche partout à cor et à cri. Ça fait vingt minutes que vous êtes convoqué au dispersal et l’intercom n’en finit plus de gueuler votre nom d’un pont à l’autre !

Oscillant sur place, Kimber dut réfléchir un long moment, les paroles de son navigateur ayant les plus grandes difficultés à se frayer un passage jusqu’à son cerveau.

— Hockeney ? Tu dis bien Hockeney ? Mais je ne serai pas sur la liste des « disponibles » avant au moins 120 U.T…

— Filez dans votre masseur ionique, patron, vous avez une tête à faire peur !

Dix minutes plus tard, Ray Kimber pénétrait dans le demi-cylindre vitré.

— Ah ! vous voilà enfin, Scrumbs ! Où étiez-vous donc ?

— Excusez-moi, monsieur, je rentre d’un match de pass-flow.

— Avec la tête que vous avez, ça n’a pas dû être une partie de plaisir !

Kimber précisa d’un air aussi lamentable qu’hypocrite :

— Et j’ai perdu…

Soupçonneux, Hockeney fronçait ses sourcils noirs, la seule pilosité étant parvenue à survivre sur sa tête d’oiseau de proie.

— Pas de Booz ou de saloperie de ce genre, pilote Kimber ?

— Monsieur !

— D’accord ! D’accord… Alors écoutez bien : comme vous m’aviez dit avoir des fourmis dans les jambes, j’ai décidé de vous faire une fleur. Bien sûr, vous connaissez le Thétys !

Kimber tortura désespérément son crâne-volcan.

— Le TRB-5 hôpital ?

— Exact. Il passe actuellement à 7 U.T. du Chattanooga. Or, il paraît qu’un virus particulièrement retors aurait élu domicile chez nous ; une quinzaine d’hommes et de femmes seraient déjà en train de se le disputer ; fièvre, céphalées, tachycardie et je ne sais quoi d’autre ; bref l’infirmerie du bord fonctionne à guichet fermé ! De plus, ça n’amuse plus nos trois toubibs de concourir pour la palme du traitement le plus inattendu ! Alors le comodore Swayne, qui à son âge ne craint plus guère que les virus, justement, veut savoir de quoi il s’agit au juste. Ma parole, mais on dirait que ça ne vous intéresse pas !

Il était vrai que le visage de Kimber, qui avait toutes les peines du monde à se tenir droit sur ses jambes, venait de s’allonger d’une aune.

— C’est que… si j’en crois les courbes du secteur d’astronavigation, le Thétys se trouve diamétralement opposé au Squalus.

— Que vient faire le Squalus dans tout ça ?

— Pardon… oh, rien, monsieur. Rien du tout. Je m’étais dis que vous alliez m’envoyer sur le cosmotanker de la Spacomac.

Hockeney hocha son crâne magnifiquement lisse.

— Dites, vous vous sentez vraiment dans votre assiette ?

— Mais… oui, monsieur. Parfaitement !

Ray Kimber subit sans broncher l’examen du regard glacé de son directeur d’appontage. Enfin Hockeney laissa tomber, réprobateur :

— La prochaine fois, trouvez-vous donc un partenaire de votre niveau pour jouer au pass-flow !

— Certainement, monsieur.

— J’hésite à vous faire catapulter dans l’état de… hem ! fatigue dans lequel vous vous trouvez. Filez ! Et si vous vous sentez mal, passez en automatique pour le homing et l’I.L.S. Okay ?

— Oui, monsieur !

Dix minutes plus tard, Ted Allyson inserrait dans le computer du Condor 8 le logiciel-mémoire que Kimber avait été prendre à la salle de trajectographie. En train de se sangler sur sa couchette, celui-ci n’en finissait pas de maudire Hockeney.

— Sbrodjes ! Ce déplumé n’a rien trouvé de mieux que de m’expédier au diable ! C’est tout ce qu’il a trouvé !

Totalement insensible à la colère du pilote, la voix synthétique de « Doria » continuait à égrener son checking de catapultage :

— Démarrage gyroscopes et contrôle d’assiette… Séparation pipe… Séparation transport d’énergie : dix secondes… Top !…

— 7 U.T. ! Tu te rends compte ? 7 U.T. dans un sens et autant dans l’autre. De quoi devenir dingue !

— Ben quoi, patron, vous avez été pleurer pour décrocher une mission ; il vous l’a donnée !

— Les auxiliaires en position 4… Préchauffage tuyère d’accélération et calage centrale d’astronavigation sur trinôme astral 454-562-580…

— Ah, Ted, pour la dernière fois, arrête de m’appeler patron !

— Catapultage : une minute ! Test d’étanchéité… Sauvegarde enclenchée… Checking over… Okay partout !

— Par Dieu ! ce que j’ai mal au crâne…

*
* *

— C’est une folie, mon cher !

— La folie aurait été de ne rien faire, Clamesy !… Boggart ? Je passe en tête et on fonce !

— Je ne vous quitte pas d’une semelle ! souffla le géant d’une voix rauque.

Bob Stack entrebâilla l’écoutille avec lenteur et coula un regard empli d’appréhension dans la sombre coursive. La lueur d’un pathétique défi luisait dans son regard lorsqu’il regarda Kitty ; il démarra seul en tête, maudissant le ziip-ziip-ziip de ses chaussons magnétiques qui paraissaient faire un tintamarre de tous les diables dans le cosmotanker silencieux.

Parvenu près du puits antigravitique, il observa l’entrée de toutes les galeries qui y débouchaient. Toujours personne.

— Pressons, par Belpor ! Faites un effort, Clamesy !

— Je ne sais pas courir…

— Je regrette de vous avoir emmené !

— Et moi donc de vous avoir suivi !

Boggart mit aussitôt un terme à leur affrontement chuchoté :

— Tout est « clair », j’espère seulement qu’ils ne nous tomberont pas dessus pendant le transfert.

D’un appel du pied, Bob Stack se donna l’élan nécessaire pour s’élever doucement de pont en pont. Truggle et Kitty démarrèrent presqu’à la même seconde et Boggart qui, sans doute sous l’effet de la nervosité, s’était donné une impulsion trop vive, les doubla tous involontairement.

Dix secondes d’enfer et tout à coup le cri que tous redoutaient d’entendre :

— Les voilà !

Le pouls à 150, incapable de se raccrocher à quoi que ce soit, de faire demi-tour ou de fuir ce puits agravitique transformé en mortelle souricière, Stack se tassa sur lui-même. Il attendait l’apparition de Gunsberg, de Grooks ou de quel qu’autre membre de l’ancien équipage de la Spacomac et fut long à apercevoir la lueur qui « descendait » doucement vers lui.

— Ne bougez pas ! Ne bougez surtout pas ! chuchota Truggle en regardant Kitty dont les cheveux bruns s’étaient éparpillés en corolle autour d’elle à cause de l’apesanteur.

Dix secondes d’une mortelle angoisse et soudain, avant d’arriver à la hauteur des fugitifs, la sphère empoisonnée obliqua vers le pont C et s’engloutit dans une obscure coursive qu’elle éclaira un bref instant.

— Nom de Dieu…, commença Boggart, atterré.

Stack lança le bras en avant, saisit la barre de freinage et prit enfin pied sur le pont B ; les autres le suivirent à quelques secondes, sauf Clamesy qui, ayant mal calculé son élan les dépassa et que Kitty rattrapa in extremis par un pied.

— Un miracle ! balbutiait Clamesy qui claquait des dents.

Stack reconnaissait parfaitement le tapis de transfert bloqué. Il savait qu’il ne se mettrait pas en marche, ne pouvant plus détecter leur aura thermique ; la distance qu’ils auraient à parcourir dans cette galerie aux cloisons lisses lui sembla fantastique.

Ils se ruèrent en avant, le cœur battant à tout rompre, étonnés à chaque seconde d’être encore en vie.

Ayant doublé Truggle, Stack referma ses doigts sur le levier de l’écoutille. Toujours sur ses talons, Kitty courait avec Boggart et Truggle. Même Clamesy, qui pour rien au monde n’aurait voulu rester à la traîne, suivait à quelques pas, le souffle court et le visage écarlate.

— Prêt, Boggart ?

Le géant ouvrit et referma plusieurs fois ses énormes mains sur un cou imaginaire ; il avait été entendu qu’il tuerait sans appel quiconque se trouverait de veille au central.

— Allez !

Le levier couina à n’en plus finir ; Stack s’arc-bouta et l’épais panneau blindé s’effaça dans le plafond. Chacun se rua à l’intérieur et, s’étant attendu au pire, tous s’immobilisèrent au bout de quelques pas, fouillant le moindre recoin d’ombre : Kitty Hawk fila vers le secteur des paraboliques et Truggle se mit en devoir de contourner en courant chacune des consoles.

— Personne ! constata Clamesy immensément soulagé.

Aussitôt, Stack pivota d’un bloc vers le gros homme :

— À toi ! Les spacecom c’est ton rayon !

Se dandinant sur ses courtes pattes, Clamesy reprit le poste de veille qui était le sien et tous entendirent les jacks claquer sous ses doigts agiles au fur et à mesure qu’il remettait les émetteurs sous tension. Stack ne put s’empêcher d’envoyer une bourrade à Boggart et de décocher un joyeux clin d’œil à Kitty.

Il changea brutalement de visage : immobile à l’entrée de la sphère se tenait Gunsberg ; ses yeux anormalement rouges, presque lumineux, son maigre et sinistre visage encadré de ses deux grosses rides verticales exprimait la haine absolue.

— Non ! hurla Stack.

— Ici Squalus ! Ici Squalus, appel à tous ! lançait Clamesy qui, écouteurs aux oreilles, ne s’était encore aperçu de rien.

Médusé de ce qu’il découvrait, Gunsberg releva le bras droit. Le pinceau éblouissant du laser manqua la console émission et boursoufla un long serpent de feu dans le revêtement du sol.

— Commandant ! supplia Kitty d’une voix stridente.

Gunsberg assura de nouveau sa visée ; un long éclair jaillit en diagonale. Stack n’entendit que le hurlement de Clamesy dont l’épaule gauche venait d’être littéralement sectionnée.

Alors tout se passa très vite : Boggart fonça droit devant lui, mugissant un cri destiné à déconcentrer Gunsberg ; sidéré, celui-ci pivota d’un quart de tour. Le colosse fit un saut de côté ; le pinceau lumineux éventra un scanner d’évaluation ; une âcre volute de fumée s’en échappa, si lourde qu’elle rampa bientôt au sol. Gunsberg ajusta de nouveau cette cible de rêve qu’était l’énorme cosmonav’ et écrasa le poussoir de mise sous tension.

Impossible de louper la formidable silhouette que constituait le géant à cette distance. Le jet laser fulgura, éclaboussant de lumière crue toute la sphère et écorna le conjugateur derrière lequel le colosse venait de plonger !

À cet instant, Stack, jusque-là pétrifié, démarra comme une torpille. Dans un état second, il vit, comme au ralenti, celui qui avait été son chef lui faire face, tendre le bras, ouvrir la bouche pour hurler…

Tout le reste ne fut qu’une succession de flashes d’une incroyable violence : Stack percuta le maigre Gunsberg qui, sous le choc, partit en arrière. Le laser balafra le plafond, des gouttes de zermium en fusion retombèrent en pluie sur le sol, y provoquant de multiples débuts d’incendie. Gunsberg couina, les mains de Stack se resserrèrent sur son cou maigre, ses joues bleuirent et la cruelle petite flamme qu’il avait si souvent vu trembloter dans ses prunelles trop pâles s’éteignit enfin.

Lorsque Stack se releva, ce fut pour voir Kitty allonger Clamesy sur le sol où rampait la fumée violette.

— Alors ? cria Boggart qui se relevait.

— Il est mort.

— Gunsberg ?

— Non : Clamesy !

— Et Gunsberg ?

— Aussi.

Stack se dressa sur un genou :

— Boggart, savez-vous émettre ?

— Je suis cosmonav et…

— Oui, je sais ça…

— On peut ess… Par les hydres de Talmos, regardez ça !

Stack venait de jeter un regard par l’écoutille laissée ouverte : deux bulles lumineuses venaient de jaillir au débouché du puits agravitique et fonçaient à grande vitesse vers la sphère.

La « Créature » avait-elle « senti » que les impulsions du cerveau de Gunsberg venaient inexplicablement de s’interrompre et envoyait-elle une partie d’elle-même aux nouvelles ?

Le colosse se précipita vers l’écoutille et la fit retomber comme un couperet. Après quoi il s’y adossa.

— Nous sommes fichus : maintenant « elle sait » ! conclut Truggle. Elle ne nous lâchera plus.


CHAPITRE XIV

— Viens !

Kitty Hawk leva vers Stack un regard de noyée et secoua lentement ses boucles brunes.

— Non. Non, murmura-t-elle ; je ne veux pas…

Depuis près de quatre heures qu’ils étaient parvenus au bout d’une hallucinante errance à s’échapper par l’un des Davis « emergency » de la sphère transformée en piège mortel, ils se terraient dans l’obscurité de l’ancien secteur sanitaire. Bien entendu, rien ne subsistait des multiples appareils destinés à conserver aux membres de l’équipage des muscles que l’apesanteur atrophiait inexorablement et le spa mouvant lui-même avait été purgé de son revitalisant sirupeux.

— Je t’en prie !

La seule issue avait été fermée et verrouillée mais tous savaient bien que ce n’était là qu’une question d’heures, voire de minutes ; monstrueusement téléguidés par la « Chose », Grooks, Weaver, Loomis et tous les autres finiraient bien par buter sur cette écoutille fermée. Comment aurait-il pu en être autrement puisque, depuis le meurtre de Gunsberg, la Créature savait qu’il se trouvait à bord du Squalus des êtres qu’elle ne contrôlait pas encore, donc qui ne pouvaient que lui être hostiles.

Kitty accorda enfin sa main à Stack et se leva ; tous deux demeurèrent un long moment face au spectacle dantesque du vide sidéral ; enfin, Bob força la jeune femme à lui faire face et pressa ses lèvres sur les siennes. Glacée, Kitty n’eut aucune réaction. Pas plus que lorsqu’il l’entraîna dans cet étrange petit salon où les cosmonautes pouvaient autrefois, leur rééducation achevée, se relaxer en écoutant de la tétraphonie.

Du confortable mobilier ne subsistait qu’un long filet magnétique courbe.

Comme hors du temps, la jeune femme ne protesta même pas lorsqu’il l’y allongea, ni même lorsqu’il s’enfonça en elle presque avec recueillement, éprouvant l’étrange impression d’accomplir en cet ultime instant la chose la plus importante de sa vie d’homme. Peut-être parce qu’il savait que ce serait là son dernier acte…

Kitty Hawk avait tourné la tête vers le hublot bulbé et le magnifique regard de ses yeux verts plongeait dans l’infini. Elle aussi savait que cette étreinte qu’elle avait toujours souhaitée en secret, en dépit de ses réels sentiments pour Ray, serait l’ultime chose qu’elle connaîtrait de ce monde.

À bout de volonté, elle planta ses ongles dans le dos de l’homme et, à son tour, se mit à faire l’amour avec une sorte de désespoir silencieux.

Dans la salle contiguë, assis sur le socle de quel qu’appareil de musculation disparu, Boggart dressa subitement l’oreille et interrogea son compagnon d’un signe. Lui aussi avait entendu.

Cela ressemblait à un glissement. Rien qu’un glissement…

— Truggle ? Tu disais que ça pouvait couler comme de l’eau ?

Ils épièrent le silence mais n’entendirent que des soupirs venant de la salle de relaxation.

— Cela peut devenir comme de l’eau, mais chaque gouttelette est une créature totale en elle-même…

— Alors ça peut s’infiltrer quasiment partout ?

Truggle, les yeux fous se dressa d’un bond :

— Regarde !

Contournant les vestiges d’un appareil de kinési, il se rua vers le hublot avec l’impression affolante qu’un pas de plus le plongerait dans le vide absolu.

— Là ! Là !

Apparu graduellement, l’intercepteur Condor descendait en oblique ; ses boosters de manœuvre ne pulsaient même pas leur habituelle lumière d’arc. Visiblement, il avait neutralisé sa vitesse pour pouvoir s’approcher au maximum du spacetanker. En dépit de la distance, on pouvait lire l’énorme chiffre « 8 », peint en jaune fluo sur le côté de son fuselage.

À bord, Ted Allyson secouait furieusement sa tête rousse.

— Hockeney ne vous pardonnera jamais ça, patron !

Comme Ray Kimber « descendait » toujours sans répondre vers la sphère de télépilotage à l’avant du grand spacetanker, le navigateur ajouta, ulcéré :

— Et même, il voudrait étouffer l’affaire que Swayne le désavouerait, avez-vous pensé à ça ?

Les flancs du Condor 8 laissèrent fuser un bref halo lumineux et l’intercepteur pivota lentement sur place.

— Ted… Pourquoi n’y a-t-il personne ? D’habitude on voit toujours des ombres se mouvoir derrière le translud.

— Est-ce que je sais ? Sont pas nombreux après tout !

Kimber haussa les épaules. La jalousie l’aveuglait. Aurait-il tenu Stack à sa merci qu’il l’aurait assassiné à mains nues !

— Je vais appeler le Squalus !

— Non ! hurla Allyson, oubliant cette fois d’appeler Kimber « patron ». Là, vous êtes siphonné !… On peut encore acheter le silence des trackers mais jamais celui des transmetteurs. Eux sont dans la sphère et Swayne est sur leur dos en permanence !

Insensible aux protestations véhémentes de son navigateur, Kimber provoqua une accélération brève et, rasant le grand cargo spatial, remonta toute sa dorsale.

— C’est curieux, même le labo-prop est éteint.

— Ils conservent le peu d’énergie qu’il leur reste, voilà tout. Si jamais vous osez émettre sur la bande S, si jamais vous ne rentrez pas immédiatement sur le P.I., alors vous pourrez dire adieu à n’importe quel poste de pilotage pour les dix ans à venir. Vous serez un pilote fini ! Y avez-vous pensé ?

— Bizarre, c’est bizarre…

Condor 8 dérapait devant le long hublot de l’ancien secteur de rééducation, éteint lui aussi et aucun des deux hommes ne distingua Kitty et Stack enlacés.

— Commandant ! Je vous en prie !… Je vous en conjure !

Ted Allyson suppliait maintenant.

— Pourquoi est-ce éteint ? Pourquoi n’y a-t-il personne dans la sphère ?

— Je vous en prie… Et puis quoi ! Moi aussi je vais en – Je vous en prie… Et puis quoi ! Moi aussi je vais en prendre plein la gueule ! Je suis votre navigateur après tout !

Kimber tourna brusquement la tête vers Allyson, semblant d’un coup reprendre pied dans la réalité des choses.

La voix féminine envahit tout le cockpit :

— Condor 8 de Chattanooga… Allumez votre transpondeur pour confirmation position ; nous ne vous situons plus !

— Et merde ! Cette fois c’est gagné ! jura Allyson. Ah ! vous l’aurez voulu ! Ils ont bien fini par voir que vous aviez fait le noir (8).

Ray Kimber vira sec, juste avant la double corolle du photonique toujours bloquée, à demi déployée, et revint sur sa trajectoire, survolant avec lenteur les deux réceptacles d’appontage et les forêts d’antennes.

— Condor 8 de Chattanooga : allumez votre transpondeur, nous ne vous situons plus !

Kimber se mordit les lèvres jusqu’au sang.

— Qu’est-ce que je fais ? souffla-t-il enfin.

— Oh ! après tout, faites ce que vous voulez : vous êtes fichu… et moi aussi peut-être ! Et tout ça pour une fille. Qu’est-ce que j’en ai à faire, moi, de cette Kitty Hawk ? N’empêche, vous venez de suicider votre carrière de pilote ! Rien moins !

— Condor 8 de Chattanooga : répondez !

À cet instant, le front collé au grand hublot ovoïde, tous les fugitifs enfermés dans le Squalus poussèrent le même cri :

— Il s’en va !

Les boosters du Condor 8 venaient de cracher leur double éclair bleuâtre et, projeté comme une pierre de fronde, l’intercepteur traçait un somptueux arc de lumière dans l’espace.

Effondré, Bob Stack entoura doucement les épaules de la jeune femme qui se dégagea d’un brusque mouvement pour aller s’affaler près de Boggart, prostré.

— Le 8, c’était Ray ! C’était lui ! soupira-t-elle.

Bob Stack serra les dents.

— Il reviendra.

— Oui… trop tard !

Comme pour donner raison à ses sombres prévisions un bras invisible tenta en vain de faire jouer le levier de l’écoutille. D’instinct tous se retournèrent. Acculés comme ils l’étaient dans cette souricière, ce frêle panneau était leur ultime protection.

Horrifiés, tous virent le volant libérant les gâches tourner avec lenteur.

À bord du Condor 8, Ray Kimber venait de capituler, la mort dans l’âme :

— Vas-y, allume ta loupiote ! Au point où nous en sommes !

Ted Allyson bascula aussitôt le petit levier métallique. Instantanément, l’émetteur automatique commença à lancer son bip et, à douze mille kilomètres de là, les trackers du Chattanooga poussèrent un même cri de surprise.

— Condor 8 de Chattanooga : mais qu’est-ce que vous faites dans le 346 ?

— Allez donc leur expliquer ça, ricana Allyson, acide.

Kimber doubla follement sa vitesse.

— Dis-leur qu’on s’est dérouté au retour de Thétys à cause d’un gyroscope qui donne des signes de faiblesse et que j’ai dû passer en manuel.

— Vous les prenez pour des imbéciles, patron ?

— Balance-leur ça, Ted ! Moi, je te dis qu’il se passe des choses étranges sur le Squalus.

— Sauf le respect que je vous dois, commandant, moi je vous dis que c’est plutôt sous votre crâne qu’il faut chercher des choses étranges !

— Écoute ça ! Moi j’ai vu les messages qu’a échangé le Squalus avec le RI ! La fille qui est en train de nous casser les noix en ce moment me les a montrés !

— Et alors ? faudrait commencer à décélérer sinon on va droit sur Orion !

— Alors j’en ai vu un dans lequel Stack réclamait des pièces de rechange pour le photonique… Ensuite Gunsberg a été transbordé sur le Squalus et là il a envoyé un message pour dire qu’il n’avait plus besoin de pièces.

— Je ne vois pas.

— Il n’y a rien à voir jusque-là. Seulement Gunsberg a fait émettre un second message pour confirmer le premier.

— Et alors ? Il faudrait décélérer, sinon on finit dans le méthane !

— Alors rien. Mais il en a envoyé un troisième pour reconfirmer les deux précédents. Et comme si ça ne suffisait pas, il a signé Gunsberg lui-même, ce qui ne se fait jamais. Et il a même dit qu’il avait découvert un stock de pièces de rechange et que cela suffisait pour réparer « avec les moyens du bord ».

— Patron, frémit Ted Allysson, notre vitesse dépasse…

— On y va, on y va !

L’intercepteur s’engloutit brutalement dans une double rivière de flammes et les deux hommes eurent l’impression que leur cerveau leur échappait.

— Moi, je dis que Gunsberg ne veut pas que quelqu’un vienne à bord du Squalus. Pourquoi ? Mystère ! Mais c’est ainsi…

À ce moment précis les fugitifs qui se terraient dans le Squalus entendirent une voix :

— Merde ! C’est bloqué de l’intérieur.

Des coups violents ébranlèrent le plastacier :

Kitty s’était serrée contre Bob Stack, ivre de terreur. Truggle se rongeait les poings ; seul Boggart n’avait pas bougé.

— Sbrodjes, il faut ouvrir ça !

De part et d’autre de l’écoutille verrouillée, chacun réfléchissait intensément, les uns pour tuer, les autres pour survivre. Ce fut Stack qui cria le premier :

— Là ! Là ! Regardez !

Et tous virent avec horreur, dans le minuscule interstice qui séparait l’ovale de métal de la cloison une sorte de liquide épais suinter goutte à goutte, se détacher et tomber sur le sol avec un clapotement irrégulier. Un liquide vif-argent, presque lumineux, dont les gouttes se rassemblaient avec lenteur les unes aux autres une fois au sol…


CHAPITRE XV

— Mais comment diable avez-vous pu oser faire ça ?

Effaré, le vieux commodore Swayne dévisageait Kimber comme s’il ne l’avait jamais vu. À côté de lui, un peu en retrait du bureau, Hockeney conservait une position raide et glacée.

— Commodore, commença Kimber d’une voix blanche, je sais bien que je n’aurais jamais dû, toutefois…

— Votre histoire de gyroscope ne tenait pas debout, les techniciens ont vérifié dès votre appontage, grasseya Hockeney.

Debout face au vieux Swayne qui triturait, pensif, son collier de barbe blanche, Kimber hésitait. Que répondre ? S’il parlait de Kitty Hawk, il s’enfonçait définitivement ; s’il faisait état de vagues soupçons, que rien du reste ne venait étayer, alors il passerait pour un mythomane.

Sa bêtise lui éclatait maintenant en plein visage ! Que pouvait-il se passer à bord de la vieille épave qui ne soit immédiatement signalé à tous les transmetteurs du Chattanooga ? Gunsberg n’était pas un imbécile et devait mener son équipe comme un négrier ; pour ça on pouvait lui faire confiance !

— Eh bien répondez ! tonna Swayne dont les bajoues frémissaient à la fois de stupeur et d’indignation.

Hockeney ne bougeait pas. Lui aussi venait d’en prendre plein les oreilles !

— Hockeney ! La preuve est donc faite que vous ne connaissez pas vos propres pilotes ! Comment n’avez-vous pas vu que ce Kimber était un dangereux illuminé ?

— C’est… à cause d’une femme, commodore, avait-il fini par avouer pour tenter de se disculper.

Swayne, furieux, l’avait interrompu net :

— C’est bien ce que je dis ! Vous ne savez pas juger vos équipages ! En plus vous le notiez comme l’un de vos meilleurs pilotes. À se demander comment sont les autres !

Effrayé, Hockeney commençait à se demander si, pour une faute de jugement pareille, il n’allait pas être débarqué au spatiodock dans la même charrette que Kimber !

Swayne assena son poing sur son clavier en demi-lune.

— J’ai dit : répondez, pilote ! Pourquoi avez-vous pris, en rentrant du Thétys, la décision de dérouter votre intercepteur ainsi que celle, incroyable, de « faire le noir » !

Kimber inspira un grand coup. À travers la vitre, il venait de reconnaître, à ses boucles auburn, la technicienne qui lui avait fait lire les messages du Squalus. Lydia Kahn.

— Je suis convaincu qu’il se passe quelque chose d’anormal !

Hockeney haussa ses épaules et coassa dans le dos de Swayne :

— C’est son idée fixe. Il répète ça à tout bout de champ… En fait, je sais très bien, moi, ce qui l’inquiète.

Le Vieux se retourna à demi sur sa couchette.

— Ah oui ? Eh bien dites-le donc !

— J’ai tout lieu de penser que l’envoi de ce Bob Stack, un excellent pilote d’ailleurs, en même temps qu’une certaine infirmière Hawk, a… disons, déstabilisé cet homme. Je veux dire : ses troubles me semblent coïncider avec ce départ.

Son cerveau résolument incapable d’assimiler une telle chose, Swayne fronça ses sourcils de neige et dut réfléchir une longue minute avant de comprendre. Kimber, la gorge nouée, avala sa salive avec peine.

— Je suis certain qu’il se passe quelque chose d’anormal à bord ! Certain !

— C’est bien ce que je dis : vous êtes devenu fou.

D’un air consterné, Swayne secoua sa grosse tête joufflue.

— Savez-vous que j’exige une hyper-fréquentielle du Squalus toutes les deux U.T. ? Eh bien, je puis vous rassurer : tout va bien à bord. Tout y va parfaitement bien !

Kimber secoua la tête, lentement, longtemps, désespérément.

— Non.

Swayne ouvrit des yeux comme des billes et interrogea Hockeney d’un regard incrédule avant de fixer de nouveau Kimber qui, le cou rentré dans les épaules, comprit que l’heure de l’estocade venait de sonner pour lui.

— Vous comprendrez qu’il ne m’est plus possible de vous confier la responsabilité d’un de nos intercepteurs !

— …

— Ni la vie d’un navigateur !

— Vous faites une grave erreur, commodore.

— Certainement ! Certainement, acquiesça le vieil homme de ce ton anormalement conciliant que l’on emploie avec les débiles légers. En attendant, commandant Hockeney, vous affecterez un des pilotes de second rang sur son appareil. Quant à vous, Kimber, vos déplacements resteront strictement limités au pont C. Interdiction formelle de remettre les pieds au dispersal ou dans le secteur de catapultage. Dès que nous aurons touché Pyria-Rex, vous serez débarqué. Votre place n’est plus ici, Kimber.

— Écoutez, je vous assure que…

— Je crois que cela a été une profonde erreur de vous confier si longtemps un appareil aussi sophistiqué qu’un intercepteur de classe Condor.

Hockeney encaissa, le visage fermé. Ça, c’était pour lui !

— Vous pouvez vous retirer !

Kimber fit lourdement demi-tour et chaloupa vers le sas transparent ; Hockeney l’y rejoignit.

— Eh bien ! bravo ! Vous venez de me faire prendre une soufflante comme ça ne m’était jamais arrivé en dix-huit ans de trajectoires ! On va en débarquer du monde à Pyria-Rex, si ça continue ! Quelle palanquée !

Kimber se contenta d’accélérer le pas mais, blanc de rage, Hockeney le poursuivit de sa voix fantastique :

— En tout cas, je vous remercie !

Kimber nota qu’il ne l’appelait déjà plus « pilote » et, curieusement, cela ne lui fit ni chaud ni froid.

— Dire que tout ça a commencé avec un module E et un cadavre à bord… J’aurais mieux fait de les shooter !

— Kimber !

— Après tout, ce suicidé aurait bien pu continuer à tourner autour d’Orion jusqu’à la nuit des temps !

Les deux hommes durent s’écarter pour laisser passer un robot T-6 d’étanchéité qui palpait avec méfiance les parois lisses de la grande galerie.

— Mais… Sbrodjes ! Ce cadavre…

— Le Vieux vous a laissé libre de vos mouvements sur tout le pont C ; en fait, je crois qu’il aurait mieux fait de vous faire passer une camisole !

Kimber s’était arrêté net ; le visage glacé du cadavre ricanant lui éclatait de nouveau dans la mémoire. Comment oublier une telle vision ? Il saisit le bras de Hockeney que cette soudaine entorse au protocole fit tressaillir.

— Le module E ! C’est au module E que se trouve l’explication. Où est-il ? Qu’en avez-vous fait ?

Hockeney hochait sa longue tête chauve, consterné.

— Qu’en avez-vous fait ? Hein, qu’en avez-vous fait ? criait Kimber d’une voix de plus en plus hystérique.

— Lâchez-moi, voulez-vous ?

Mais les yeux exorbités, Kimber continuait à secouer le troisième officier du porte-intercepteurs comme s’il eût voulu lui démettre l’épaule.

— Écoutez-moi ! Ce type de la Spacomac ne s’est pas donné la mort sans raison, il voulait qu’elle soit utile… Pourquoi ?

— Est-ce que je sais ? Si tous ses copains ont filé…

— La Spacomac a dit vrai en affirmant qu’elle n’avait plus aucune liaison avec son cosmotanker ; elle n’a pas effectué un transbordement clandestin… Il s’est passé quelque chose à bord. Quelque chose de terrifiant et l’homme… ce… comment déjà…

— Twyll Gordon.

— Peu importe, lui est le seul à être parvenu à s’échapper.

— Trop de tétravision, Kimber ! Ou de Stardum peut-être…

— Où est ce module ?

— Il vous est interdit de pénétrer…

— Je vous en supplie ! De toute façon je suis foutu, vous le savez bien. Accompagnez-moi, commandant.

Ébranlé, Hockeney hésita tout de même quelques mortelles secondes avant d’accepter à contrecœur. Tous deux traversèrent quelques minutes plus tard le vaste hangar de maintenance où le petit module E voisinait avec un Condor en cours de révision.

Kimber contempla longuement le rudimentaire engin de sauvetage dans les flancs duquel Twyll Gordon avait trouvé la mort. Silencieux, il tenta de retrouver de mémoire la position exacte du corps à l’instant où il l’avait découvert.

— Par les hydres de Talmos : le bras ! Le bras !

— Quel bras ? maugréa Hockeney resté à l’écart.

— Mais… l’autre !

— Kimber, sortez de là !

— Il avait une main sur la poignée d’ouverture, ça je m’en souviens bien : son dernier geste ! Mais il tendait l’autre bras vers sa droite ! Et comme il a été instantanément gelé… et il savait bien qu’il allait en être ainsi… il voulait indiquer…

— Kimber, sortez de là ou je vous fais coffrer. C’est du délire maintenant !

Sourd aux protestations du directeur d’appontage, le pilote entreprit avec frénésie de déchirer le revêtement thermosoudé du blindage isothermique. Le hurlement qu’il poussa provoqua l’arrêt du travail de tous les techniciens dans le hangar.

Sous ses doigts, Kimber venait de reconnaître la forme anguleuse d’un cube-mémoire enrobé d’un cocon isotherme.


CHAPITRE XVI

— Ouvrez ! Ouvrez ! Je sais que vous êtes derrière !

Le volant pivota une fois de plus dans un sens, puis dans l’autre, chaque fois bloqué par le verrou que Boggart avait repoussé avec précipitation.

Kitty Hawk, la première, trouva quelque chose d’étrange au ton de cet appel ; elle interrogea Bob Stack du regard mais celui-ci fixait, terrifié, les minuscules perles de lumière qui s’immobilisaient quelques secondes avant de converger les unes vers les autres pour s’interpénétrer et ne plus faire qu’un corps unique dont la lumière se ravivait peu à peu.

— Je vous en prie… Ils arrivent… Ouvrez-moi !

— Ce n’est pas la voix de Grooks, chuchota Kitty.

Mal à l’aise, Truggle fit quelques pas en arrière ; tout comme Stack, lui aussi voyait l’effrayante aura se reconstituer.

— Ni celle de Weaver ou de… Scrumbs ! Mais c’est Bowinda !

La figure noire et joviale de l’ingénieur s’imprima dans la mémoire de tous.

— Lui aussi il fuit ! En fait il appelle à l’aide, articula la jeune femme.

— Je vous en prie. Je sais que vous êtes là !

Il semblait hors d’haleine.

— Qu’est-ce qu’on fait, commandant ? chuchota Truggle.

Stack pointa l’index vers l’inquiétante sphère.

— De toute façon, « elle », elle nous a déjà détectés… Dans une minute, lorsqu’elle se sera totalement reconstituée, elle choisira l’un de nous et se plaquera à sa nuque, prophétisa sombrement Truggle qui avait eu tout le loisir d’assister à l’abominable capture de ses compagnons pendant qu’il errait sans fin dans les gaines de ventilation. Dès cet instant la Créature verra exactement ce que verront les yeux du pauvre type dont elle se sera approprié le cerveau et tous ceux qui nous cherchent recevront d’elle l’ordre de rappliquer ici !

— Alors ouvrons-lui et fichons le camp ! décida Stack.

— C’est Bowinda ! C’est moi Bowinda ! Vite… Ils sont tous après moi et me cherchent près des échangeurs !

— Où est l’ingénieur Waaco ?

— Ils… ils l’ont piégé… C’est Grooks qui l’a eu.

Rassuré, le colosse tourna aussitôt le volant ; Bowinda jaillit dans la pièce ; les stigmates de la panique déformaient son visage luisant de sueur.

— Oh ! par Belpor, j’ai cru que vous n’ouvririez jamais !

Secoué d’un rire nerveux, l’ingénieur tenta de broyer frénétiquement la main de Stack pendant que Boggart s’empressait de refermer l’écoutille.

Lorsque celui-ci se retourna, ses yeux s’agrandirent d’effroi : Bowinda était entré, la nuque ventousée par le terrifiant messager.

*
* *

— Boosters !

Ray Kimber fit voler ses doigts sur le clavier thermotactile tandis que Condor 8 se vissait littéralement dans l’espace noir ; les hublots d’or du Chattanooga qui expulsait ses intercepteurs à la cadence d’un toutes les vingt secondes dérapèrent dans l’infini.

— Serrez ! Serrez sur moi !

Sanglés sur leur couchette A-G, quatre hommes en scaphandre « T » subissaient en grimaçant la foudroyante accélération.

— Ici Condor 12. Catapulté !

Ted Allyson « pinça » le faisceau de la thermosonde à la recherche de l’énergie rémanente dégagée par le Squalus.

— Condor 5, catapulté !

— Patron, si vous filez comme ça ils ne vous rattraperont jamais !

— Occupe-toi du vecteur et fais-moi une prise de cap directe !

— Condor 27. Catapulté !

Lorsque l’intercepteur entra en giration dans un éblouissant orbe de lumière, le globe verdâtre d’Orion disparut peu à peu.

— Condor 9. Catapulté !

Tout avait été très vite. Hockeney le premier avait inserré le cube-mémoire dans un codeur-décodeur. Stupéfait, il n’avait même pas attendu la fin de séquence pour appeler Swayne.

Sidérés, tous avaient alors vu l’impensable ! La vidéo était mauvaise bien entendu et la voix de Twyll Gordon presque incompréhensible tant elle vibrait d’épouvante :

« Elle est sur nous… Nous allons tous mourir ! »

Sur le minuscule écran s’était alors succédée une suite incohérente d’images de fuite éperdue, de corps piétinés, de visages affolés ; Twyll Gordon, terrifié lui aussi, avait pris ce qu’il voyait, c’est-à-dire tout et n’importe quoi.

Par instants, des lueurs striaient l’écran comme des javelots de feu ; des hommes et des femmes se bousculaient dans les coursives. Et puis la sphère était apparue.

« Je la vois… Elle brille… Avec des éclairs mauves. On dirait que ceux qu’elle touche ne sont plus les mêmes… Elle vient de recouvrir Celya Thorsen… C’est la panique partout… »

La dernière image, presque insoutenable, avait révélé un cadavre d’une maigreur épouvantable dont le visage hideux avait longuement dévoré tout l’écran.

Ensuite, encore la voix de Twyll, haletante cette fois :

« Je suis fichu… Personne n’échappe… cette chose n’a pu venir que du cosmos… Elle est partout… Elle vieillit tous ceux qu’elle touche, comme si elle modifiait le temps… »

Il y avait eu ensuite un long « blanc » entrecoupé de flashes irréguliers qui ne montraient plus rien de précis. Peut-être le doigt de Twyll Gordon s’était-il, dans sa fuite, convulsivement appuyé sur le déclencheur sans que lui-même s’en rende compte.

Et sa voix de nouveau, cette fois glacée, lente, d’un calme presqu’inhumain. Bien plus tard sans doute.

« J’ai pu m’échapper du Squalus. Je crois bien être le seul à avoir pu le faire. Je vais mourir… Je souhaite que ma balise dirige vers moi un homme et qu’il découvre à temps ce cube-mémoire. Il faut qu’il sache qu’il ne faut à aucun prix approcher du Squalus. C’est le piège le plus formidable, le plus mystérieux qui ait jamais existé. La Bête, mais est-ce une Bête ? y est tapie partout à la fois ; le temps ne compte pas pour elle. Elle veut tout savoir de nous. Squalus est sous son contrôle absolu et rien ne peut l’abattre… Qui que vous soyez : n’y allez pas ! Écoutez-moi : détruisez le Squalus sans jamais vous en approcher !… Maintenant je vais me donner la mort de manière à ce que, même si jamais une parcelle de la Créature a pu me suivre à bord de ce module de sauvetage, elle ne puisse jamais disséquer mon cerveau et apprendre ainsi que j’ai caché ce cube-mémoire qui révèle à la fois son existence et ce qu’elle a de diabolique. Mon nom était Twyll Gordon, natif d’Altaïr (3e génération).

« Adieu ! »

Dix minutes plus tard, le Chattanooga demandait des instructions par hyper-fréquentielles au Head Galactic Council de Mensapolis, au Gouvernement Central Unifié d’Agyarek et, bien entendu, aux quarante Sages du Suprême Conseil. En raison des fantastiques distances stellaires, les réponses ne lui parviendraient, échelonnées, que dans une trentaine d’U.T.

Simultanément, Swayne tentait de parler « en phonie » à son second, Gunsberg. Il ne l’obtint jamais. Grooks, par contre, lui expliqua joyeusement que tout allait parfaitement bien à bord et que Bowinda était enfin sur le point de réactiver le photonique.

Mais Swayne ne put jamais contacter ni Bob Stack, ni Boggart, Forbes ou Waaco. Par contre Hymes, dont le cerveau paraissait partiellement détruit, ne prononça qu’une série de mots sans suite et fut très vite interrompu.

Moins d’un U.T. plus tard, le Chattanooga catapultait ses appareils avec mission d’investir la grande épave.

— Condor 22. Catapulté !

Ted Allyson s’absorba sur ses deux scopes. Bien entendu le radar, beaucoup moins performant que la thermosonde et qui ne servait, en fait, que pour la terminale d’approche, balayait encore en vain le vide sidéral.

— Je vais demander un « homing » de Chattanooga dont les appareils, plus puissants, recalent sans arrêt le Squalus.

— Condor 17. Catapulté !

— À tous les Condor. Serrez sur moi.

Ray Kimber interrogea l’indicateur de puissance développée ; la bande de défilement était presqu’entrée dans le rouge. À quoi lui servirait de prendre une vitesse fantastique, qu’il lui faudrait d’ailleurs annuler dès qu’il aurait le Squalus en visuel, s’il y bradait tout son potentiel d’énergie et qu’il fallait venir le « regonfler » en plein espace avec le Skywalker ?

— Condor 15. Catapulté !

Cette fois la voix commençait à se faire lointaine. Sept mille kilomètres séparaient déjà le vaisseau mère de Condor 8.

Satisfait, Kimber garda sur l’écran les spots lumineux qui jaillissaient l’un après l’autre du grand fuseau bleuâtre symbolisant le porte-intercepteurs.

— Vous êtes quinze à droite. Rectifiez, Condor 8 ! ordonna une voix féminine.

Kimber effleura quelques touches dont la lueur intérieure s’aviva aussitôt et l’intercepteur dérapa avant de se stabiliser sur son nouveau cap, aussitôt imité par tous ceux qui « collaient » à son sillage.

— Condor 20. Catapulté !

— Ici Chattanooga : catapultage terminé !

— Décidément, je ne me ferai jamais à la voix de Hockeney… Ce type-là aurait dû tout faire dans la vie sauf triturer un micro ! gloussa Ted Allyson, toujours sarcastique.

Kimber réfléchissait. Du moins, dans l’état de surexcitation dans lequel il se trouvait, tentait-il de réfléchir. Il allait tourner autour du Squalus, seul en tête, ensuite il descendrait poser ses patins sur l’un des deux réceptacles, et après…

— Top ! Vous êtes pile sur le vecteur, Condor 8 !

Il annula son virage tandis qu’Allyson notait les différents paramètres qui l’orientaient sur le Squalus pour les engranger dans la centrale navigation.

« Erreur ! Ce n’est pas moi qui doit me poser en tête ; si je le fais je ne saurai plus ce qui se passe… Je vais faire passer Condor 27, le plus près derrière moi… »

— Eh ! Ted, qui drive le 5 ?

— Berhik !

Le large visage aux yeux bleus, presque lumineux et qui reflétaient toujours une sorte d’étrange gaieté intérieure, flotta dans la mémoire de Kimber. Oui, Berhik était un type de valeur. On ne savait jamais trop bien ce qu’il pensait car il était taciturne, mais c’était un gars d’une redoutable efficacité.

— Va pour Berhik, ce sera lui.

— Condor 17 ? Problème !

Kimber écrasa le poussoir émission.

— Quel genre ?

La voix paraissait tendue :

— J’engage en lacet… Sans arrêt… C’est la centrale qui déconne, sûr !

— Bravo ! gronda Kimber, ça commence bien.

— Qu’est-ce que je fais, 8 ?

— Demi-tour… Dommage pour vous, vous ne savez pas ce que vous ratez ! Condor 5, j’appelle Chattanooga.

— Je vous entends.

— 17 « fait un 180 ». Vous m’en catapultez un autre ?

Une hésitation et brusquement l’abominable croassement de Hockeney qui remplaçait la voix de la transmettrice de Swayne :

— On est en train de réaligner six autres Condor dans les puits. Pas avant dix minutes.

Kimber imagina d’instinct la frénésie qui devait s’être emparée du secteur nav à bord du Chattanooga. Tous les pilotes devaient piaffer dans le dispersal, pleurant pour être désignés. Dans les soutes de catapultage une foule de mécanos devaient s’activer comme des abeilles butineuses autour des intercepteurs tractés l’un après l’autre par les saisines vers les chambres d’expulsion ; Hockeney, dont le crâne devait luire comme jamais, devait donner de la voix et du geste tous azimuts !

— Ah… Je commence à percevoir un écho, lâcha enfin Allyson dont les yeux pleuraient à force de fixer l’écran de la thermosonde. S’il avait dégagé plus d’énergie, je l’aurais repéré depuis longtemps.

— T’excuse pas, Ted ! T’excuse pas !

Il se retourna vers les quatre hommes allongés sur les deux étages des couchettes anti-g.

— Tout est okay ?

— Vous allez voir, on va les sortir de là, commandant ! Je ne sais vraiment pas qui est à bord, mais quand on va tous débouler, je vous jure que ça va faire mal !

Kimber pensa à Kitty. Où se trouvait-elle à présent ? Que lui était-il arrivé ? Vivait-elle seulement ? Qu’est-ce que c’était que cette histoire incroyable de boule lumineuse ?

« Je le sentais qu’il se passait quelque chose d’anormal à bord… Je le savais et eux croyaient tous que j’étais fou… »

— Ici 5 ! Je suis derrière 12 maintenant. J’ai le cosmotanker dans mon scope !

— Ben quoi, moi aussi ! protesta Allyson, vexé. Et moi ça fait une paye !

— Entendu, 5… 27 ? Serrez, Sbrodjes ! Vous avez des problèmes de propulsion ou quoi ?

— De Chattanooga : vous avez parcouru les deux-tiers de la distance. Interception estimée 17 minutes.

— 8 ? Hockeney !

— Ça on s’en serait douté, grinça encore Allyson, les tympans à demi arrachés.

— Je vous envoie 29 pour remplacer 17. C’est un jeunot, ménagez-le !

— Ah, voilà au moins quelque chose qui doit lui faire plaisir s’il a entendu ! ricana encore Ted qui voyait se préciser, en limite de portée du télépalpeur, la signature-énergie du Squalus.

— Entendu, Chattanooga. Le 29.

Kimber tourna vers Ted un regard interrogateur.

— C’est qui, 29 ?

— Euh… Téwanee, je crois. C’est sa première campagne, je crois même qu’il est encore le seul à n’avoir jamais shooté un Styx ! Si ! Si ! Ça existe !

Buzz… Buzz… Buzz…

— Ça y est : accroché radar ! On y va droit, patron !

— Alors peaufine-moi une finale au quart de poil, Ted !

Kimber brancha le scope tridimentionnel, aucune ouverture ne perçant bien entendu l’épais blindage d’exotitane des intercepteurs ; Bételgeuse la rousse glissait doucement à sept années-lumière de là. Devant la monstrueuse étoile qui n’en finissait pas de naître, invisible encore, les guettaient le Squalus et son mystère.

— Condor 29. Catapulté !

— Ah, ça y est : ils ont fait vite ! Hockeney doit avoir une extinction de voix !

— Ça reposera tout le monde !

— 29 de 8 : Donnez tout ce que vous avez dans le ventre et rappliquez en vitesse. Vous êtes déjà à la bourre !

— Vous allez l’écœurer, patron : il est parti deux U.T. après nous ! rigola Allyson, mis en joie parce qu’il retrouvait le Ray Kimber qu’il avait toujours connu, un boss plein d’humour et d’allant et non pas celui qui jouait le mauvais rôle de l’amoureux transi et jaloux des derniers moments.

— Ça va péter ! Ça va péter ! jubila celui-ci, songeant que voler au secours de Kitty Hawk était peut-être ce qu’il désirait le plus au monde mais que, pouvoir plus tard corner aux oreilles de Stack que sans lui il ne s’en serait jamais sorti, alors là, c’était de la jouissance à l’état pur !

— 8 de 27 je vous ai en visuel !

— Bien, 27. À tous ! Booster pour vous aligner sur moi. 29 compris !

— Ici 29 : je donne tout ce que je peux. Il me faut douze minutes pour vous rattraper.

Kimber haussa les épaules.

— Voilà bien une réponse de pied-tendre !

— Patron, on va avoir le Squalus en visuel.

Le visage de Kimber se crispa et la longue balafre qui lui zébrait la joue gauche vira graduellement au violet.

À dix-sept fois la vitesse du son, ce qui dans l’espace n’avait strictement aucune signification, les Condor tissaient un fantastique écheveau de lumière dans le noir de suie de la nuit cosmique ; un spectacle d’une beauté irréelle et terrifiante.

Kimber tenta d’établir ce qui aurait pu s’appeler un plan d’attaque s’il avait fallu attaquer quelque chose, mais attaquer quoi au juste ? Le seul homme qui aurait pu expliquer ce qu’il fallait faire s’était lui même donné la mort. Tout l’effrayant mystère résidait là. Twyll Gordon avait parlé de traits de feu, de boule lumineuse. Avec quoi luttait-on contre ça ?

« L’important, songea-t-il, brusquement tendu, c’est « d’injecter » un maximum de gardes dans minimum de temps dans les coursives du Squalus. Après, ça dépendra de ce qu’ils me diront dans leur transvox. »

Maxillaires soudés, les lèvres bleuies et les mains moites, il laissa échapper :

— Après tout, il ne s’agit pas d’étudier un phénomène inconnu : c’est un sauvetage que je dois exécuter, rien d’autre ! Personne ne nous demande de nous éterniser à bord !

Son ordre frappa quelques instants plus tard simultanément tous les récepteurs, y compris les grandes antennes paraboliques du Chattanooga.

— À tous. Ici 8. Les intercepteurs 5, 9, 15, passent en tête. Rotation autour du Squalus pour observation. Pour tous les autres : décélération immédiate à moins 3 g. Répondez dans l’ordre !

Kimber attendit que tous aient appelé pour ajouter :

— Allez-y, 5, 15 et 9 ; je vous suis !

Dans le grand scope courbe, Ted Allyson vit trois éclairs de lumière s’allonger indéfiniment dans l’espace obscur ; Kimber attendit quelques secondes et, à son tour, poussa ses injecteurs.

— Visuel ! Visuel ! s’écrièrent quelques minutes plus tard deux des pilotes envoyés en avant.

Peu après, Kimber vit se matérialiser graduellement la silhouette ventrue du grand cosmotanker silencieux ; au fur et à mesure qu’il dévorait la distance qui l’en séparait, les télépalpeurs de relief en précisaient les détails et restituaient une forme de plus en plus « pointue » du grand vaisseau mort ; il discerna bientôt le photonique à demi déployé comme une fleur mal éclose, les ponts surchargés d’antennes « commerciales » et les deux réceptacles de poser au flashing éteint.

— De 15. Rien ne bouge ! Tout a l’air mort…

— Approchez-vous un max de la sphère et tentez de voir l’intérieur, lança Kimber dont l’intercepteur venait de dépasser le Squalus en un éclair.

— Ici 15 ; je confirme, personne dans la sphère…

Revenant sur son sillage dans une longue orbe mordorée, Kimber aperçut Condor 15 qui, avec une précision digne d’éloges, s’était approché à moins de cinquante mètres de la mince fente bleuâtre derrière laquelle on pouvait ordinairement distinguer les multiples membres de l’équipage s’agiter à leur poste.

— Ici 9… Je vois quelques hublots allumés au niveau du pont C. Peut-être le labo-prop, mais rien ne bouge à l’intérieur…

Ted Allyson étendit le bras et fit légèrement varier le contraste des couleurs recréées par les vidéos extérieures.

— Entendu, 9 !… 27 ? Posez-vous sur le pont avant et 12 sur le réceptacle arrière. Vous débarquez vos gardes immédiatement. À tous les gardes : branchez-vous sur l’incom-trafic… 29, où en êtes-vous ?

Tandis que les deux Condor désignés qui attendaient en un long « stationnaire » à deux minutes du Squalus, commençaient à diverger, le jeune Téwanee haleta :

— De 29 ! Je suis encore à huit minutes de vous !

Un message qui signifiait clairement « Pitié, ne commencez pas sans moi ! » et qui provoqua le rire amusé d’Allyson.

Condor 27 entama une approche prudente, légèrement en crabe pour faciliter l’observation. Berhik, son pilote, se méfiait des antennes dont les techniciens de la Spacomac avaient truffé les flancs du cargo.

— Chattanooga : rendez compte des premiers « posers ».

Le sextuple bouquet de flammes lécha un long moment le pont blindé avant que Condor 27 n’y écrase ses patins.

— Ici 27 ! Posé !

— Ah… Ici 5, ici 5 ! Je vois de l’agitation dans la sphère de télépilotage… Des silhouettes viennent d’y entrer ; elles me font des signes !

— Ici 27, j’écluse mes gardes.

— Combien sont-ils dans la sphère ? Combien en voyez-vous ?

— De 12… Posé !

— Euh… au moins quatre. Difficile à dire !

En fait, 12 se trouvait sensiblement à une vingtaine de mètres du grand cercle fluo lorsqu’il avait prématurément annoncé son « poser ». Il oscilla quelques instants, comme si son pilote avait du mal à équilibrer la poussée des boosters mis en verticale et toucha lourdement le pont à son tour.

— Ça y est…, ils vont sortir de 27, nota Ted Allyson. Regardez, son sas vient de se soulever.

Dans la lumière crue d’un projecteur brusquement braqué sur eux, tous virent les quatre gardes s’expulser pesamment des flancs de l’intercepteur immobile et commencer à chalouper avec une lourdeur de scaphandrier vers un des six Davis de sauvetage.

— Comme sur des roulettes ! nota Kimber, satisfait.

— Ici Kimber. 27, dégagez ; 15, vous prenez la suite !

— Reçu, 8.

— Ils sont cinq dans la sphère. Ils nous regardent tous ! cria la voix surexcitée du pilote du Condor 5.

Kimber faillit demander : est-ce qu’il y a une femme ? Mais renonça par peur du ridicule.

À leur tour, les quatre gardes du Condor 12 apparurent dans le champ vidéo ; regroupés loin des tuyères au rayonnement brûlant, ils se dandinèrent sur la grande dorsale comme des gnomes pour atteindre le Davis le plus proche.

Ted Allyson qui, n’ayant plus aucune navigation à faire, avait benoîtement posé son menton sur ses avant-bras croisés et assistait au spectacle, fronça soudain les sourcils.

— Patron ? Vous avez vu cette lueur, là-bas ? Vers Orion ?

Kimber fit varier le champ d’une vidéo et localisa presque tout de suite une sorte de bulle mordorée qui grossissait doucement, ce qui devait, en fait, trahir une vitesse fantastique.

— Ce ne sont pas les tuyères d’un Condor en tout cas !

— Tout à l’heure « ça » n’y était pas !

— Ça vient vers nous, non ? Que dit le radar ?

— Rien. « Ça » n’existe pas.

Oubliant le somptueux spectacle du 27 qui redécollait et du 15 qui s’alignait doucement pour prendre sa place, Ray Kimber observa cet étrange phénomène. Tournoyant à grande vitesse sur elle-même, l’inquiétante boule de lumière, bleu vif à l’intérieur, irisée d’un jaune éblouissant en périphérie, grossissait de plus en plus.

— À tous : Voyez-vous cette lueur dans le secteur 3-2-8 ?

— Ici 5 : tout le monde a l’air d’évacuer la sphère de télépilotage… On jurerait que c’est l’affolement à l’intérieur !

— De 22, je ne vois rien… Aucune lueur.

— En tout cas, ça rushe vers nous…, lâcha Ted Allyson, étonné mais pas encore inquiet.

Alors brutalement le formidable projectile doubla sa vitesse et fonça droit vers Condor 9 qui se trouvait en observation à l’arrière et au-dessus du cosmotanker ainsi que Kimber le lui avait ordonné. L’intensité de sa lumière se fit éblouissante.

— Sbrodjes, est-ce que vous voyez ça, patron ?

Soudain nerveux, Kimber écrasa le poussoir de l’excom :

— De 8… Condor 9, dégagez de là, ça vient droit sur vous !

— Ici Chattanooga. Condor 8 de quoi parlez-vous ?

— Ici 9 : dégager pourquoi ?

— Foutez le camp, je vous dis ! hurla Kimber, les lèvres collées au micro.

— Mais… Qu’est-ce que… Oh, Scrumbs !

Deux secondes plus tard, l’intercepteur se catapultait dans le néant ; l’étrange sphère vibrionnante dont l’intérieur changeait sans cesse de coloration dans un prodigieux chatoiement s’aligna aussitôt sur lui.

— Booster, 9 ! Booster ! Ça vous colle au train !

— De Chattanooga, mais qu’est-ce qui se passe, 8 ?

— Ça vient du cosmos, ça nous attendait ! lâcha une voix anonyme. Ce putain de truc, je l’ai vu naître à partir de rien !

— Il y en peut-être d’autres…

— Silence, tous !

— Ici 29 : je ne suis plus qu’à trois minutes de vous, que dois-je faire ?

D’abord incrédule, puis affolé, Slaavog, le pilote du Condor 9 tenta un virage échevelé suivi d’une chandelle acrobatique et fila en ombre chinoise sur l’énorme globe livide d’Orion.

— Plus vite, 9 ! Booster ! crièrent d’une même voix deux pilotes qui assistaient, souffle coupé, au monstrueux spectacle.

Avec une violence inouïe, la boule de feu percuta l’intercepteur, y pénétra littéralement, l’illumina de l’intérieur, s’enfla d’un coup et le fit exploser en un horrible soleil pourpre. Non pas pulvérisé, non pas désintégré, Condor 9, son équipage et ses gardes avaient instantanément cessé d’exister.

— Par les hydres de Talmos…

— De Chattanooga : enfin qu’est-ce qui se passe Condor 8 !

Personne ne fit attention à la voix râpeuse de Hockeney ; la rétine encore blessée par l’éclair, tous ceux qui avaient été témoin du meurtre fixaient, incrédules, l’endroit où le Condor 9 avait disparu sans même laisser de lui un seul débris.

— Elle revient ! Regardez, patron : elle revient !

— À tous, vous avez vu ? Vous avez vu ?

— Ici 15, ça vient sur moi ! Ça vient sur moi ! Bon Dieu, 22 dégage de là, tu es sur ma trajectoire !

Énorme maintenant, comme s’il avait puisé son énergie de la substance même de sa victime, l’inconcevable projectile revenait brutalement sur sa trace et plongeait vers le cosmotanker dont Condor 15 approchait lentement pour se poser à la place de Condor 27 qui, lui, n’en finissait pas de s’éloigner.

Elle entama un piqué vertigineux, percuta l’intercepteur par l’arrière et celui-ci disparut de tous les écrans, non pas désintégré mais littéralement absorbé, annihilé.

Alors, tel un électron autour de son noyau, la sphère commença à tournoyer à une vitesse inconcevable autour du cosmotanker, provoquant la panique générale des équipages proches qui divergèrent dans tous les azimuts dans un bouquet de lumière.

— Ici commodore Swayne ! J’exige un rapport ! Que se passe-t-il ? Kimber, répondez ! Que s’est-il passé ?

Les dents serrées, ce dernier orienta son intercepteur sur Orion et accéléra à mort pour mettre le plus de distance possible entre lui et la mortelle force inconnue.

— C’est pas vrai ! Mais c’est pas vrai ! hurla-t-il.

À des centaines de kilomètres de lui maintenant, la sphère pirouettait toujours, tissant un extraordinaire solénoïde de lumière dont la spirale n’en finissait pas d’enrouler et de dérouler son mortel tentacule autour du Squalus.

— Jamais vu ça ! haleta une voix rauque.

— Ici 29, je vous ai en visuel. Que dois-je faire ? signala le jeune Téwanee qui les avait enfin rejoint.

— Ici 8. Bon Dieu, restez où vous êtes !

— De Chattanooga, je vous donne l’ordre de répondre : que s’est-il passé ?


CHAPITRE XVII

— Quelle est votre décision, Kimber ?

— Je ne sais pas ! Je ne sais pas… Mais, Scrumbs, laissez-moi au moins réfléchir ! Foutez-moi la paix !

Le silence retomba. Kimber tenta de mettre un peu d’ordre dans ses idées ; prudemment regroupés à sept U.T. de l’épave, tous les pilotes et leurs navigateurs voyaient, très loin, la fantastique bulle lumineuse continuer à encoconner le Squalus de ses mortelles spirales de feu.

Pour des raisons inconnues, Condor 12 n’avait pu redécoller. Du reste ses boosters n’émettaient plus la moindre énergie et, sans doute totalement détruit, l’intercepteur restait paralysé sur le réceptacle arrière. Quant aux quatre gardes, ils avaient disparu, engloutis dans la mortelle lumière. Avaient-ils réussi à se réfugier dans les flancs du cargo ?

À dire vrai tout s’était succédé à une telle vitesse que personne n’avait prêté attention à eux.

— Ce… cette chose détruit tout ce qui tente de s’approcher du Squalus, constata Kimber d’un ton monocorde. Elle était là pour ça ! Invisible peut-être mais bien présente.

— Et elle a surgi du néant. Elle n’existait pas et puis elle s’est créée, observa, sur les ondes, la voix d’un pilote.

— Oui… Je l’ai vu rougir et devenir brillante, rappela Sélang qui drivait le Condor 22.

— C’est une sentinelle, conclut Kimber. La « Créature » dont Twyll Gordon parlait se protège avec une sorte de sentinelle. Tout est inconcevable dans cette affaire, tout ! La Chose ne veut pas qu’on pénètre à bord, c’est certain.

— Mais pourquoi ?

Kimber resta muet. Comment aurait-il pu savoir que la Bête n’avait pas fini de digérer les cerveaux de ses ultimes captifs et qu’il lui fallait encore du temps pour achever de transmettre des centaines de millions d’informations à Ceux qui l’avaient créée ?

Tous les regard s’étaient braqués sur la grande épave toujours immobile en suspension dans le vide absolu.

Que se passait-il à bord ? Pourquoi tous les appels dont les émetteurs du Chattanooga inondaient le cosmos restaient-ils sans réponse depuis que Hymes avait déliré à la radio ?

Encore sous le coup de l’émotion, Kimber pianotait sur le rebord de sa console. Une goutte de sueur n’en finissait plus de se balancer à la pointe de son menton. Ni le radar, ni la thermosonde ne renvoyait le moindre écho de la sphère de lumière, quoique celle-ci ait dû dégager une fantastique énergie.

— En tout cas elle n’attaque pas !

La voix vibra dans tous les écouteurs. Accablé, Kimber ne chercha même pas à savoir à qui elle appartenait.

— De Chattanooga… Avez-vous pris votre décision ?

— Nom d’un sort, ils ne me laisseront pas dix secondes ! Ici 8 ; oui, j’ai pris ma décision. On va essayer de la shooter…

— Et si…

— Eh bien, on verra. De toute façon, pas question de s’approcher tant qu’elle est là, ça nous a déjà coûté deux équipages !

Kimber épongea d’un revers de main la sueur qui emperlait son front plissé par l’extraordinaire tension nerveuse.

« Si je shoote, je risque d’atteindre le Squalus : mon Styx ne fera pas la différence… Il faut donc… »

Il plaqua un peu plus fort le micro à ses lèvres :

— Attention ! Condor 22 et 5 vous allez foncer sur le Squalus et passer au maximum de votre vitesse sur son arrière pour tenter d’attirer la… la Chose. Condor 5, 29 et moi, on va essayer de l’avoir au Styx. Engagez une séquence de tir !

La tension remonta aussitôt vertigineusement, surtout pour Sélang et le jeune Lonsdale qui allaient jouer le rôle de la chèvre au piquet.

— Allyson, enclenche la procédure Styx !

Le rouquin actionna le conjugateur dont il avait déjà soulevé le cache protecteur et, lorsque peu après, le buzzer fit entendre son ouiiip… ouiiip… ouiiip ! impératif, Kimber sut le missile armé.

— À tous, allez-y !

Lonsdale accéléra vertigineusement et son appareil vomit de véritables torrents de lumière, immédiatement suivi par Sélang dont la courbe de poursuite était un rien plus tendue que la sienne. Pendant quelques secondes il ne se passa rien : le Squalus était bien trop loin et les deux intercepteurs trop petits pour qu’on puisse les voir autrement que par leur queue de comète.

— Ça y est ! Elle nous a « vus », elle change sa trajectoire !

— Ici Kimber, demi-tour, vite ! Libérez le champ ! Dégagez de là, on la tient !

Les deux arcs de lumière s’incurvèrent aussitôt ; la voix surexcitée de Sélang vibra :

— Elle nous suit… Elle nous suit ! C’est gagné !

— Ici Kimber. Je shoote !

— Elle me suit ! Ici 22, c’est moi qu’elle suit !

— Accélère ! crièrent plusieurs voix. Vite ! Vire !

Kimber écrasa le bouton de tir du missile anti-astéroïde.

Tout l’intercepteur vibra lorsque le Styx jaillit hors de ses flancs ; les autres lancèrent une fraction de seconde plus tard et dès lors, l’espace se peupla de somptueuses guirlandes de lumière.

Alors tout se passa très vite. La diabolique boule de feu rattrapa le Condor 22, s’y enfonça comme elle l’avait fait pour sa précédente victime, s’enfla monstrueusement et désintégra entièrement l’appareil.

— Elle l’a eu ! Elle a eu 22 ! cria un pilote affolé.

Une demi-seconde plus tard, l’incroyable lumière qui dérapait dans un tourbillon démentiel, fut percutée par le premier missile. Dès lors ce fut une succession de flashes torrentiels, une fin du monde aveuglante ; dans une fantastique chaîne de déflagrations cosmiques, chacun des Styx déflagra dans les flancs mêmes de la sphère.

— Elle a sauté ! Elle a sauté ! cria Kimber… On l’a shootée !

Lorsque le grand scope avant de Condor 8, qui avait viré au blanc le plus éblouissant, redevint graduellement opaque, tous virent, sidérés, la boule d’énergie pure tournoyer de nouveau sans fin autour du Squalus.

Un silence consterné succéda à l’apocalypse des explosions nucléaires. Jamais la radio ne fut aussi désespérément muette ; aucun pilote, aucun navigateur n’osait en croire ses yeux.

— De Chattanooga : où en êtes-vous ? Décrivez ce qui s’est passé, Sbrodjes ! L’avez-vous eue ?

Kimber passa une main lasse sur son visage poisseux de sueur.

— Ce n’est pas vrai… Ce n’est pas possible : ça ne peut pas exister ! gémit-il, bouleversé. Même si ce n’est qu’un ensemble de forces inconnues, rien ne peut subsister à l’orage électromagnétique d’une explosion nucléaire ! C’est impensable !

— De Chattanooga, je deman…

— De 8 ! Elle vient d’avoir Sélang… Je veux dire 22. Tous les Styx ont fonctionné ; la salve n’a eu aucun effet sur elle…

Nouveau silence. Swayne devait être effondré.

Kimber vit apparaître sur sa droite le Condor 29 qui se déplaçait avec lenteur sur le côté ; tous ses capteurs vidéos qui, tels de gros yeux de glace, affleuraient le dos de sa carapace d’exotitane, étaient braqués sur le Squalus et sa spirale de lumière.

La voix tomba soudain, comme un couperet :

— De Chattanooga : cessez toute manœuvre et tenez-vous à distance. Je demande des instructions.

— Alors on n’a pas fini d’attendre ! grinça Ted Allyson, infiniment soulagé. Le temps qu’une hyper-fréquentielle fasse l’aller et retour avec Pyria-Rex ou même Taggyarek…

Kimber ferma les yeux, effondré. Il venait de provoquer le massacre de trois équipages sans même avoir pu s’approcher du Squalus ; il se fit l’effet d’un assassin. Après tout c’était lui et personne d’autre qui les avait envoyés à la mort et même si de retour à bord du Chattanooga personne ne le lui dirait jamais, tous s’arrangeraient pour bien le lui faire sentir !

« Voilà pourquoi je dois réussir ! Ne serait-ce que pour que les autres ne soient pas morts pour des prunes ! Pour pouvoir dire que j’aurai tout tenté, tout ce qui était humainement possible. Mais que veut dire « humain » pour cette boule de foudre qui n’obéit qu’à une force supérieure ? »

— Vous savez, patron, le 12 est toujours sur le réceptacle arrière ; il ne bouge pas.

— Ils sont tous morts à l’intérieur… et s’il n’a pas été pulvérisé, c’est parce que la boule de feu à craint d’atteindre le cosmotanker en le faisant exploser dessus.

— En tout cas il a débarqué ses gardes, ça j’ai eu le temps de le voir, assura Allyson.

— N’ont même pas dû avoir le temps de savoir ce qui leur arrivait !

Kimber ne se souvenait pas bien ; tout s’était passé si vite. Et puis il y avait eu un tel flamboiement dans les vidéos !

Pris d’un doute, il avança le visage vers le micro frontal :

— 12 de Condor 5, répondez !

— Ici 12.

Les deux hommes faillirent en sauter en l’air ; jamais ils n’auraient seulement osé espérer la moindre réponse, imaginant tous deux l’intérieur de l’intercepteur totalement consumé et peuplé de cadavres foudroyés par la diabolique force lumineuse qui n’en finissait pas de les frôler à chaque spirale.

— Par les hydres de Talmos, c’est bien vous, Thyar ?

— Oui, fit une voix lointaine.

— Mais pourquoi n’avez-vous pas redécollé ?

— 15 a été foudroyé à ma gauche, on était aux premières loges, nous ici ! Je n’avais plus aucune chance alors j’ai tout annulé. J’ai pensé que si je ne bougeais pas, elle ne me différencierait plus de la forme du Squalus. En fait, je crois que ce n’était pas ça du tout : j’imagine que la saloperie est attirée par tout ce qui produit de l’énergie, elle ne « voit » que ça : l’énergie !

Dubitatif, Kimber fit courir l’ongle de son pouce sur la mince cicatrice violacée qui zébrait sa joue.

— Elle y voit peut-être une sorte d’énergie rivale de celle qui la dirige, qui sait ?

Un voyant lumineux rougit subitement à côté de Ted Allyson.

— Chattanooga veut nous contacter sur une fréquence protégée !

— Shunte-moi ça, ce n’est pas le moment ! répliqua Kimber, agacé. Khyar ? Pensez-vous que cette « énergie » se situe à l’intérieur du cosmotanker ?

— Ça semble logique, sinon pourquoi en défendre l’approche ? Je pense même qu’il se passe des choses abominables sous mes patins ! Et même que ça doit faire un sacré bout de temps que ça dure. Rappelez-vous : la Spacomac a toujours nié avoir abandonné le Squalus ! Donc, l’équipage s’y trouve encore…

— Taisez-vous, Scrumbs ! Fermez-la, bon Dieu !

— Moi, si je disais ça, 8, c’était parce que je pensais…

— Oui ! Oui ! Oui ! D’accord ! Donc la Créature dont parlait Twyll Gorgon est encore à l’intérieur du cargo !

— Et nous coincés ici ; si jamais je bouge le petit doigt…

— Et la… je veux dire, la boule de feu ?

— Après avoir pulvérisé 15, elle est passée juste au-dessus de nous ; on a tous cru avoir gagné le gros lot… Il ne s’est rien passé. Maintenant elle tourbillonne sans cesse, toutes les dix-huit secondes elle repasse sur moi.

Kimber réfléchit un long moment ; ce fut Thyar qui rappela :

— Voilà pourquoi je ne redécolle pas… J’ai le pressentiment que si jamais j’essaye de relancer mes propulseurs, alors elle connaîtra mon existence… J’ai vu comment elle s’est payée Sélang et Wilmor. Pas envie de finir moi aussi en chaleur et en lumière !

— Sûr. Et vos gardes ?

— Ils tentent d’ouvrir le sas 28 au laser.

— Vous voulez dire qu’ils sont vivants ? s’étrangla Kimber.

— Nous les voyons très bien. Moi je ferais n’importe quoi pour filer d’ici et eux tout autant pour se réfugier dans le cargo.

— Bon Dieu, Khyar, ce que vous venez de dire est absolument incroyable : vous voulez dire que vos gardes se déplacent sur la dorsale et que la… Chose ne leur fait rien ?

— Exact. En attendant, moi, je suis coincé là !

— Oui, eh bien n’en bougez sous aucun prétexte.

Kimber ferma les yeux ; il savait que le bref échange de messages avait été capté par tous, y compris et surtout par le Chattanooga. Khyar et son navigateur avaient donc survécu dans leur intercepteur. Bien plus : les quatre gardes qu’ils avaient débarqués se baladaient en toute impunité en scaphandre « T » sur la dorsale du Squalus et la mortelle boule de lumière avait dû tisser un bon millier de fois au-dessus d’eux sa spirale infernale sans même les effleurer.

— Ted ? Khyar a dit quelque chose comme : « Elle est attirée par l’énergie, toutes formes d’énergie… »

Kimber allongea vivement le bras et bascula toute une rangée de sélecteurs avant de poser sa main droite, les doigts écartés, sur les touches, comme s’il voulait tirer un accord parfait de quelque synthétiseur onirique. Condor 8 frémit tout entier et le chuintement incessant des injecteurs vira du grave à l’aigu.

— On y va !

— Quoi ? hoqueta Allyson affolé.

— J’ai la solution ! Je la tiens… Et quand on aura neutralisé la Créature dont parlait Twyll Gordon, alors sa « sentinelle » n’aura plus aucune raison d’être et s’autodétruira immédiatement, j’en suis certain. C’était de l’intérieur qu’il fallait attaquer.

Condor 8 pivota sur lui-même et se laissa dériver en oblique.

— La boule va nous torpiller. Si on l’excite…

— Un navijet ne fait que pulser de l’azote liquide ; donc aucune production d’énergie mais un simple transfert, n’est-ce pas ?

— Alors vous êtes complètement dingue.

— Et ceux qui sont enfermés là-dedans certainement en train de le devenir aussi.

Par effet d’optique le cosmotanker donnait l’air de pivoter au fur et à mesure que le Condor 8 contournait son énorme photonique bloqué. La sphère de forces pures vibrionnait toujours selon la même spirale, sa vitesse et sa virtuosité restaient fantastiques.

— Toutes les dix-huit secondes, a dit Khyar, toutes les dix-huit secondes.

Ted Allyson réalisa alors ce que voulait faire Kimber et secoua la tête ; il fallait être totalement fou pour tenter une telle chose, ou bien alors…

Le sourire de Kitty lui revint en mémoire. Voilà ce qui dopait Ray Kimber. Il ne pouvait y avoir d’autre explication à une telle folie.

— Ici 8, il semblerait que la sphère lumineuse qui « défend » l’approche du spacetanker ne réagisse qu’à certains stimuli. Mon intention est d’apporter la preuve qu’on peut en approcher en navijet sans provoquer son attaque. Si je réussis, tous les Condor s’approcheront au plus près et débarqueront leurs gardes.

Kimber passa une langue rapide sur ses lèvres sèches comme de l’amadou.

— Dans le cas contraire, le commandement reviendra au Condor 27, pilote Berhik, qui rendra compte au Chattanooga.

— J’espère que vous savez ce que vous faites ! s’exclama une voix anonyme qui, à cause de l’accent chantant de Tychar, devait être celle du jeune Téwanee, « l’homme qui n’avait jamais eu l’occasion de tirer un Styx ».

Sans répondre, Kimber se dessangla, évitant le regard effaré de Ted Allyson. D’une poussée de la main, il s’éleva au-dessus de sa couchette, se laissa flotter jusqu’au sas et rafla un des casques au passage.

— À tout de suite, promit-il, grimaçant un sourire qui ne fut qu’une horrible grimace.

— Patron !

Sans pouvoir se retourner à cause du harnais qui le rivait à sa couchette, Ted Allyson levait les deux mains au-dessus de sa tête rousse, index et majeur croisés.

Le panneau arrière s’enfonça dans les flancs blindés ; Kimber eut un véritable haut-le-cœur en découvrant l’immensité du vide cosmique béant sous lui. La folie de ce qu’il allait entreprendre lui sautait au visage maintenant ! Jamais il ne passerait la mortelle barrière de ce champ de forces tourbillonnantes dont la puissance semblait sans limites.

Le pouls à 150 et l’estomac en plomb, il bascula et dut un moment lutter contre l’envie poignante de renoncer. Le jet d’azote glacé pulsa quelques secondes, juste le temps de lui imprimer l’impulsion nécessaire pour plonger vers la sinistre épave.

Celle-ci semblait être devenue un véritable monde à elle toute seule lorsqu’au bout d’une terrifiante descente aux enfers il annula son élan pour étudier à bonne distance le rythme de la boule de feu. À chaque instant, il avait redouté la voir brutalement ricocher, comme elle savait si bien le faire, jaillir vers lui et l’anéantir en une fraction de seconde. Mais, tel un dangereux frelon tournant sans fatigue autour d’une ruche, elle continuait son impressionnante noria.

« Dix-huit secondes, il a dit dix-huit secondes… »

Elle fulgura sous lui à environ cent mètres, continua ses torsades vers la centrale de télépilotage, revint aussitôt, l’éclaboussant de lumière, fila vers le photonique qu’elle entoura d’un anneau de feu, se rapprocha de nouveau…

« Elle ne me « sent » pas… Elle ne « sait » pas que je suis là ! »

Évoluant dans un état second, proche de la transe hypnotique, devinant que toutes les vidéos des Condor avaient dû zoomer sur lui, Kimber inspira un grand coup l’air cuivré de son scaphandre, attendit le passage de l’effrayant nœud de forces et se rua vers le Squalus de toute la dérisoire puissance de sa minuscule tuyère.

« Dix-huit secondes !… Dix-huit secondes !… Pas une de plus ! Dix-huit secondes… »

Un cauchemar !

Dix secondes ne s’étaient pas écoulées que le monstrueux champ de forces semblait déjà avoir atteint son point extrême et revenir vers lui comme si, mis en alerte, il venait encore de doubler sa vitesse. Face à lui le réceptacle arrière et son cercle de peinture fluo grandissait sans cesse ; il commençait à discerner les gardes, stupéfaits, qui l’observaient derrière la bulle de leur casque. (Sans doute pensaient-ils que si lui réussissait à atteindre l’épave, eux pourraient s’en échapper !)

Aveuglant, le tournoiement lumineux commença à se rapprocher.

Kimber eut soudain l’impression que les sombres parois blindées lui sautaient au visage ; il bascula ses évents et vida en catastrophe la moitié de son navijet pour s’amortir, ce qui ne l’empêcha pas de percuter brutalement, face en avant, le pont-réceptacle et d’y rester un long moment, à quatre pattes, presque groggy, se demandant comment la bulle de lympar de son casque avait pu résister à un tel choc.

Des bravos claquèrent en rafale dans son casque à l’instant précis où l’effrayante sphère fulgurait au-dessus de lui avant d’aller tourbillonner vers la zone des cœurs radioactifs.

À genoux sur la carapace glacée, Kimber n’osait bouger ni même admettre qu’il avait réussi ! L’impitoyable « sentinelle » pouvait donc détruire en une fraction de seconde un puissant Condor sans en laisser un seul atome, échapper elle-même aux explosions nucléaires, être indestructible, il n’en demeurait pas moins qu’elle ne pouvait « voir » un fragile humain voletant comme une mouche maladroite à quelques dizaines de mètres d’elle.

— Ici… ici Kimber, haleta-t-il d’une voix qu’il s’efforça de rendre ferme… Que les gardes de Condor 8 me rejoignent. Seulement eux. Que les autres se préparent.

Levant les yeux vers l’effrayant gouffre cosmique, il distingua, très loin de lui, telles de minuscules comètes scintillantes, ses Condor manœuvrant à longs jets de flammes rousses, pour se rapprocher du Squalus.

Brutalement éclairé en lumière écarlate par un nouveau passage de la boule de feu, Kimber oscilla vers le sas 28. Deux des gardes de Khyar avaient enfin réussi à se faire écluser à l’intérieur du tanker ! Les deux autres attendaient leur tour.

Kimber les rejoignit, transfiguré maintenant par une formidable rage de vaincre ; peut-être par réaction contre l’incroyable tension nerveuse qu’il avait subie pendant cette hallucinante descente aux enfers.

Il savait qu’il allait réussir : il n’était plus seul, dérivant en plein néant : quatre hommes marchaient à ses côtés, quatre autres se laissaient « descendre » vers le Squalus et d’autres encore suivraient. Rien ne leur résisterait… et il sauverait Kitty, Stack, Grooks, Hymes, Weaver, Bowinda et tous les autres !

Même Gunsberg !

*
* *

Le poing musculeux de Boggart partit comme l’éclair, percuta le menton de l’ingénieur Bowinda qui bascula en arrière, s’écrasa contre la cloison et s’effondra lentement ; avant qu’il ne perde conscience, l’étonnement le plus intense s’était fugitivement peint sur son visage noir.

— Qu’est-ce qui te prend ? rugit Bob Stack qui n’avait encore rien vu.

— Filons d’ici ! Il était ventousé !

Stack poussa Kitty en avant, celle-ci trébucha sur le seuil vertical de l’écoutille et s’écroula ; il bondit sur elle, l’empoigna par les cheveux et la remit sur pied d’une traction brutale tandis que Boggart, projetant Truggle hors du compartiment, claquait le panneau de zermium derrière lui.

Tous se regardèrent, effarés.

— Moins une ! lâcha Boggart qui massait son poing endolori.

— Bowinda ne savait même pas qu’il venait d’être ventousé ; supposa Truggle. Il croyait encore y échapper.

— Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? demanda Kitty. Nous sommes coincés…

Tous scrutaient l’inquiétante perspective de la coursive déserte lorsque la jeune femme poussa un hurlement strident :

— Regardez ! Regardez le hublot !

Énorme, la silhouette de chauve-souris d’un intercepteur Condor dévorait l’ombre violette du vide spatial ; l’appareil s’était approché à moins de cinquante mètres de l’épave et se tenait rigoureusement immobile.

— Il est revenu ! cria Kitty, au bord des larmes.

— Ils sont revenus ! rectifia Bob Stack. Tous !

S’étant approché du bulbe transparent, il avait levé les yeux vers le vide sidéral et y avait vu tous les appareils du Chattanooga tisser leur sillage de lumière sous le somptueux tapis d’étoiles. Transporté d’une joie fantastique, proportionnelle à ses terreurs passées, Truggle décocha une bourrade monumentale au colosse Boggart qui n’en bougea pas pour autant.

— Stop ! On ne bouge plus !

En éventrant soudain le Squalus, la boule de feu n’aurait pas produit plus d’effet ! Tous se retournèrent d’un bloc. Leurs yeux d’hallucinés plus rouges que jamais, Weaver et Hymes s’étaient approchés d’eux en silence, thermique au poing.

— Trop tard : c’est vous qui êtes foutus ! vociféra Boggart, oubliant que le cerveau des deux hommes ne leur appartenait plus et que pour eux les mots n’avaient plus la moindre signification.

Au même instant, l’étrange Créature sut que les humains qu’elle ne contrôlait pas encore, avaient enfin été localisés. Elle enfanta une gerbe de perles qui ricochèrent de cloison en cloison, trouvant infailliblement leur chemin vers leurs futures victimes.

Bob Stack regarda la flotte des intercepteurs.

— Pourquoi êtes-vous venus si tard ?

*
* *

— Voilà, commodore ! Ça vient d’arriver de Pyria-Rex, retransmis par Orbital-III de Io. C’est la réponse.

— Donnez !

Lydia Kahn, la jeune femme aux boucles auburn, tendit le quartz-mémoire au vieil homme qui, depuis son bureau situé au centre géométrique de la sphère, avait réuni les principaux décideurs du Chattanooga pour tenter de réfléchir en commun.

Il contempla le quartz et fronça ses sourcils de neige.

— Eh bien ? Vous ne l’avez pas mis en clair !

— C’est surcodé, commodore. J’ai introduit les clés aléatoires, vous n’avez plus qu’à l’insérer dans votre propre décodeur : il est prêt à transmettre.

— Surcodé ? Tiens donc !

Il fallait que le message soit d’une extrême gravité pour que le Head Galactic Council envoie un surcodé, procédure des plus rares.

— Entendu, laissez-moi ! ordonna Swayne ; ces crânes d’œuf du H.G.C. ont toujours eu la manie du secret ! Ils doivent estimer que ça leur donne encore plus d’importance qu’ils n’en ont !

Les quatre hommes présents dans le cylindre transparent s’éloignèrent aussitôt et Swayne inséra le quartz dans un codeur-décodeur rouge de dimension plus réduite que ceux des spacecom.

L’appareil émit un discret sifflement ; quelques secondes plus tard, les lettres commencèrent à se former dans la mince fente.


CHAPITRE XVIII

— Bon sang… Gunsberg !

Ray Kimber tourna avec lenteur autour du cadavre avant de s’agenouiller prudemment auprès de lui.

D’un seul coup, l’épais silence qui régnait dans la sphère de télécontrôle du Squalus se fit étouffant ; tous se surprirent à épier les moindres recoins d’ombre comme s’il allait en jaillir une horde de monstres aux yeux pédonculés !

— On s’est battu ici, monsieur : regardez ça !

Le visage indéchiffrable, Kimber s’approcha du monitor que Gunsberg avait vitrifié, ratant Boggart d’un cheveu et étudia la boursouflure du revêtement qui, sous l’effet du mince scalpel de lumière, s’était rétracté comme sous la morsure d’un acide.

— Le commandant Gunsberg a dû essayer de défendre son équipage, songea-t-il tout haut. Et il en est mort.

Un des gardes se tourna vers lui.

— Désormais, monsieur, nous passerons devant vous. Nos plaques iso nous protégeront le temps de faire face.

Effectivement dès qu’ils avaient achevé de se faire écluser en atmosphère respirable, les quatre gardes n’avaient rien eu de plus pressé que de se dépouiller de l’encombrant scaphandre « T », dit « souple », mais qui n’avait de souple que ce qu’en prétendaient ses concepteurs. L’un après l’autre ils étaient apparus dans leur habituelle tunique marron sombre, bardée aux endroits vitaux d’écailles d’iridium tandis que le masque anti-thermique collait à leur visage comme une double peau.

Kimber acquiesça : après tout, ces hommes étaient protégés, lui pas ; ils avaient été formés pour le combat, pas lui. Il était là pour réfléchir, pas pour jouer les gladiateurs !

Il s’approcha du long hublot circulaire qui courait presque entièrement autour de la sphère. Quand passait la boule de feu tout le poste de télécontrôle s’illuminait d’une angoissante lueur d’incendie ; lorsque l’obscurité recouvrait de nouveau l’avant du cosmotanker, il apercevait une partie du globe monstrueux d’Orion et, telle une poussière d’étoiles, « ses » intercepteurs, à distance respectueuse du vaisseau maudit.

— Il faut rendre cette justice au commandant Gunsberg, pensa-t-il tout haut : c’était un homme courageux et c’est probablement pour ça que la Chose l’a tué.

D’un coup d’œil, il inventoria la multitude de touches des claviers en demi-cercle.

— Il faudrait pouvoir émettre, au moins signaler qu’on a pu prendre pied dans le Squalus.

Sur sa droite, près du scanner d’évaluation, un écran triangulaire dévidait des symboles mathématiques avec lesquels il n’était pas familiarisé. Bien sûr, aucun garde ne savait émettre ; il était d’ailleurs hors de question de leur demander quoi que ce soit hors du domaine très restreint qui était le leur.

En plein désarroi, il contourna une longue console au double clavier alphanumérique et son cœur bondit dans sa gorge lorsqu’il buta sur le cadavre.

— Clamesy ! Leur spécialiste des spacecom. Oui, admit-il, pensif, on s’est battu là !

Silencieux, trois des gardes s’étaient approchés dans son dos et semblaient ne plus pouvoir détacher leur regard de l’épaule qui ne tenait plus au reste du torse que par quelques filaments que l’intense chaleur du doigt de lumière avait cautérisés.

— T-gun ! diagnostiqua un des gardes. Sûr !

Kimber replia son bras et porta ses lèvres à son transvox.

— À tous, ici Kimber. Qui me reçoit ? Répondez ?

Il espéra en vain une réponse. Les flancs blindés du Squalus piégeaient toutes les ondes et le petit émetteur portatif n’était pas assez puissant pour permettre une liaison avec la flottille des Condor.

Il laissa retomber sa main.

— Rien à faire ! Rien ne passe.

Cherchant l’inspiration, un indice, quelque chose capable de l’aiguiller sur ce qu’il convenait de faire maintenant, il fit encore quelques pas hésitants.

— Dire qu’il a fallu que le laser atteigne la console émettrice… Pourquoi l’a-t-on détruite ? Était-ce après que Hymes ait commencé à divaguer sur toutes les fréquences ?

Il haussa les épaules et revint vers la double écoutille qui pouvait, en cas d’avarie grave ou de décompression cataclysmique isoler en une fraction de seconde la sphère du reste du vaisseau.

— On va commencer par le pont B. Ouvrez l’œil. On peut rencontrer n’importe quoi ; un type qui s’appelait Twyll Gordon a parlé de traits de feu… On peut même tomber nez à nez avec des gardes débarqués après vous, attention !

Ils n’avaient pas parcouru trente mètres vers le puits AG que l’homme qui marchait en tête s’immobilisa :

— Regardez !

Tous se figèrent d’instinct : une boule lumineuse roulait rapidement vers eux.

Un des gardes braqua son T-gun sur elle.

— Plaquez-vous à la cloison et ne bougez plus ! chuchota Kimber. Peut-être détecte-t-elle le mouvement.

La petite sphère se déplaçait avec vélocité, roulant parfois sur le sol souple ou y bondissant par sauts brusques ; parvenue à trente mètres environ, elle tourna d’un coup, emprunta une coursive obscure qu’elle illumina de sa venimeuse lueur verte et disparut vers le puits AG.

— C’est peut-être aussi une sentinelle, supputa Kimber, frémissant. Par chance on n’était pas encore sur son parcours.

— Je suppose que si jamais elle nous touche…, commença un garde dont le masque étouffait la voix.

— Aucune idée de ce qu’elle peut faire, le coupa Kimber, les lèvres sèches, mais j’ai idée que ça ne nous porterait pas chance !

« Avançons vers le puits, on aura une vue sur l’entrée des ponts. »

Tous plongèrent un regard empli d’appréhension dans le cylindre qui perçait successivement tous les niveaux du vaisseau.

— Là ! Là ! Une autre ! chuchota un garde qui pointa sa main gantée vers une petite sphère bleutée qui descendait doucement.

Deux autres boules surgirent, se laissèrent descendre à sa suite, puis trois autres encore qui tourbillonnaient follement.

— Elles s’engouffrent toutes dans la même coursive, nota Kimber ; on dirait qu’elles se concentrent toutes au même endroit.

Mal à l’aise, un des gardes se retourna pour fouiller l’ombre derrière lui ; maintenant qu’il se trouvait au centre du vaisseau maudit, celui-ci lui semblait plus maléfique encore que lorsqu’il se profilait dans la blême lumière d’Orion.

— Encore deux…

— Attention : trois au-dessus !

Tous reculèrent, cessant de respirer.

— Curieux, lâcha Ray Kimber pensif, curieux…

Un des gardes formula alors la question qu’il redoutait de poser et qui pourtant lui brûlait les lèvres :

— Qu’est-ce qu’on fait maintenant, monsieur ?

*
* *

— Non, je vous en supplie : non !

Le cri s’acheva dans un sanglot aigu. D’une brutale poussée sur la nuque, Weaver projeta Kitty en avant et, comme Boggart se retournait le poing levé, il fit aussitôt un pas en arrière pour se mettre hors de sa portée.

— Espèce de pourriture !

— Avancez tous ! hurla Hymes. Ou on vous finit ici !

Bob Stack attrapa la jeune femme par l’épaule et la fit passer devant lui, comme pour la protéger de son corps.

— Faisons ce qu’ils disent, eux font la loi !

— Pour le moment ! grommela Truggle, les dents serrées.

Le cerveau liquéfié par la rage de s’être fait prendre si stupidement, Bob Stack songea qu’ils refaisaient pour la seconde fois le même chemin que leur avait fait parcourir Gunsberg et Grooks quelques dizaines d’U.T. plus tôt et qu’ils allaient une fois de plus aboutir dans l’infernal vivier humain que se réservait la Bête. Mais cette fois il n’y aurait plus personne pour les sortir de là ; les miracles ne se répètent pas deux fois ; Dieu se lasse.

Effectivement, dès que Weaver débloqua l’écoutille de la soute, ils y découvrirent le même terrifiant spectacle ; même la vieille femme qui, pour être « choisie », tendait vers eux ses bras squelettiques.

Empoignée par les cheveux, Kitty fut littéralement projetée à l’écart tandis que Hymes précipitait Bob Stack et Boggart dans l’antichambre de la mort.

— Attendez tranquillement, vous ne souffrirez pas ! assura Weaver, la face tordue par un sombre sourire.

L’écoutille claqua, rabattue à la volée sur le dos de Truggle ; la dernière vision que Kitty emporta de Bob Stack fut son regard désespéré.

— Avance… Avance doucement ! Doucement, j’ai dit !

Elle sentit son cœur se rétrécir lorsqu’au bout du long couloir sombre elle aperçut la Bête pour la première fois. Posé sur son socle, l’énorme halo empoisonné attendait en pulsant toujours sa lueur chatoyante ; parfois sa silhouette se modifiait comme sous l’effet de quelque monstrueuse respiration.

— Non ! hurla Kitty, glacée d’angoisse, je ne veux pas vieillir !

Les visages hideux de ceux que la Créature avait « interrogés » venaient de flasher dans sa mémoire ; elle les revoyait revenir, méconnaissables, horriblement momifiés.

Deux hommes qu’elle n’avait jamais vus étaient là, les yeux plus rouges encore que ceux de Hymes. À leur tunique de cabine sale et négligée, sans aucun signe distinctif, elle pensa qu’il devait s’agir de migrants ou peut-être même des derniers survivants de ceux qui avaient constitué l’équipage du cosmotanker. Les premiers auxquels la Bête avaient dû s’attaquer.

Devant ses yeux horrifiés, celle-ci commença à s’enfler et se rétracter alternativement de plus en plus vite.

Tout à coup Hymes, dont le cerveau semblait attendre quelque signal et qui paralysait Kitty en lui comprimant à la fois le cou et la taille pour couper court à toute velléité de résistance, la poussa de côté.

C’est alors qu’elle vit surgir les perles de lumière ; elles jaillissaient, isolées ou en groupes compacts, éclairant la coursive d’une lueur de coulée de lave ; certaines en bousculaient d’autres, d’autres ricochaient sur les parois, tourbillonnaient dans l’air, rebondissaient sur le sol s’arrêtaient et repartaient en de fulgurantes accélérations.

Toutes piquèrent droit vers la Créature et s’y engloutirent. Curieusement celle-ci ne se modifia pas, bien qu’en quelques secondes elle eût absorbé quatre ou cinq fois son volume.

La lueur devint brutalement aveuglante ; la sphère parut devenir le siège d’un fantastique combat de forces inconnues.

Aucun de ceux qui se trouvaient là, crucifiés de lumière, n’imaginèrent seulement que cette manifestation de forces pures n’était qu’une puissante antenne et qu’elle venait de rappeler tous ceux qu’elle avait enfantés et éparpillés dans les cent coursives et les mille compartiments du vaisseau géant.

Brutalement se produisit un éclair d’une intensité insoutenable ; Kitty Hawk poussa un hurlement.

Lorsque, de longues secondes plus tard, elle reprit l’usage de la vue, il n’y avait plus rien, pas la moindre trace de l’immonde créature éthérée.

Au même instant tous ceux qui se trouvaient à bord des intercepteurs virent la spirale de feu perdre de son éclat et disparaître graduellement.

Ébahie, Kitty Hawk osa un pas en avant. Vers Hymes. Comme les autres, celui-ci regardait fixement le socle vide ; ses yeux semblaient morts.

— Hymes ! fit-elle d’une voix timide.

Il n’eut aucune réaction, comme s’il n’avait pas entendu. Prise d’un doute, elle agita ses doigts en éventail devant ses yeux ; pas le moindre réflexe palpébral. Enhardie, elle écarta d’une lente poussée le thermique qu’il braquait toujours au creux de ses reins ce qui ne provoqua pas non plus la moindre réaction.

Alors, sans chercher à comprendre, la jeune femme tourna des talons et détala comme une folle dans la coursive déserte.

Elle n’avait pas fait vingt pas et se croyait presque hors de danger lorsque, brutalement, trois monstrueuses silhouettes noires de grands primates débouchèrent dans la galerie obscure.

Un immense cri résonna sous les voûtes métalliques :

— Kitty !

Bousculant les gardes qui faisaient devant lui un rempart de leur corps bardé d’iridium, Ray Kimber démarra comme une flèche.

*
* *

L’homme, dont le pectoral droit était frappé des cinq éclairs d’or, enfouit sa tête dans ses mains, ignorant ceux qui attendaient toujours derrière la porte transparente. Le vieux Swayne semblait d’un coup plus vieux encore.

Dix fois peut-être il avait relu le message du Head Galactic Council, relayé par les antennes du Suprême Conseil lui-même, refusant d’admettre ce que ses yeux avaient déchiffré. Et pourtant il fallait bien se rendre à l’évidence : le texte était là, pulsant sa lumière malsaine par la petite fente de lecture.

Effondré, Swayne se tassa un peu plus encore sur lui-même et, les mains moites, remit le codeur-décodeur à zéro avant de déclencher un ultime défilement des lettres fluorescentes.


CHAPITRE XIX

Jamais comme en cet instant le commodore Swayne n’avait senti sur ses épaules de vieux routier de l’espace le poids de sa solitude et celui de son écrasante responsabilité.

— Ce n’est pas possible ! murmura-t-il en lui-même. On ne peut tout de même pas faire ça !

Comme s’il attendait un miracle, il fit de nouveau défiler le très long message :

… G.C.U PYRIA-REX. 5635. DIPLO. CODAGE THÉTA… SURCODAGE TERPEX. 21-235 TEMPS UNIVERSEL G.C.U pour P.I – CHATTANOOGA PERSONNEL. Cdre AL SWAYNE… Vos rapports 2056, 2345 et 3876 concernant les manifestations survenues à bord du cosmotanker (ex-Spacomac) SQUALUS nous obligent à porter à votre connaissance une hypothèse, tenue rigoureusement secrète en raison des dangers potentiels que ferait courir sa divulgation au peuple humain… CE QUI VA VOUS ÊTRE RÉVÉLÉ RESTERA TOTALEMENT CONFIDENTIEL. VOUS N’EN FEREZ JAMAIS ÉTAT… Vos messages successifs envoyés par hyper-fréquentielle à votre spatiodock d’attache PYRIA-REX et votre retransmission du texte retrouvé dans le module de TWYLL GORDON ont conduit le G.C.U., en liaison avec les concepteurs du PREMIER CERCLE du HEAD GALACTIC COUNCIL A PENSER QUE LES ÉVÉNEMENTS DONT VOUS FAITES ÉTAT SONT LES MANIFESTATIONS D’UN SEUL ÊTRE, DE NOUS CONNU… Si dans le passé, l’Antiquité et même la protohistoire, il est, à la lecture de textes très anciens et généralement sacrés (donc tenus confidentiels) comme le Livre de Khora, les Védas ou plus récemment la Bible, quasiment certain que d’autres races vivent mêlées à nous dans notre continuum espace-temps. La première révélation prouvée date de 2056, soit quatorze années après le Grand Holocauste.

« Depuis l’an 2042, date de la mise en commun à MENSAPOLIS de toutes les archives historiques des nations fédérées, les instances suprêmes de Terre ont pu acquérir l’absolue certitude que nous sommes visités à notre insu depuis des temps immémoriaux.

« Ce jour-là, 25 octobre 2056, la station automatique ORBITAL-C du système de télésurveillance Epsylon a été encagée d’une aura lumineuse dont l’origine reste à ce jour inconnue. Le phénomène, fortuitement observé par un Skywalker venant effectuer des opérations de routine a duré huit U.T. Une navette non pilotée Speedov envoyée étudier le phénomène a provoqué l’apparition d’une boule de feu jusqu’alors invisible et a été totalement détruite. Le phénomène a néanmoins pu continuer a être filmé par le Skywalker en « stationnaire » à cent vingt kilomètres de là.

« En 2083 soit 27 ans plus tard, les 48 techniciens d’une spatiobase avancée de Ganymède ont signalé l’apparition d’une boule de lumière et, peu après, que celle-ci pénétrait dans le blockhaus anti-météorite, bâtiment principal de la base avancée. Très vite, les messages sont devenus incohérents avant de cesser totalement deux U.T. seulement plus tard.

« Un cosmocruiser FT-12 de la Force G (qui existait encore à l’époque) envoyé sur Ganymède n’a retrouvé que quelques survivants prématurément vieillis, devenus totalement fous et tous atteints de cécité partielle.

« Pour des raisons essentiellement médicales, l’ordre a été donné d’abandonner cette spatiobase SANS ÉVACUER CEUX QUI S’Y TROUVAIENT.

« Avec l’affaire SQUALUS, la mystérieuse entité s’attaque pour la première fois à une hypernef en transit.

« Nous savons, par des carnets découverts sur Ganymède et écrits de la main du médecin de la station avant qu’il ne succombe à la folie collective, que cette manifestation s’intéresse essentiellement au cerveau des humains qu’elle pille, ne laissant derrière elle que des êtres devenus totalement végétatifs.

« La fantastique puissance qu’elle semble avoir lui confère jusqu’à présent l’impunité totale.

« Des tentatives ont été très secrètement faites pour entrer en contact avec ceux qui manipulent cette force, ceux-ci choisissant le lieu et le moment de ses manifestations. Ces tentatives ont toutes été vouées à l’échec… Le SUPRÊME CONSEIL estime qu’au cours de notre longue Histoire cette entité a étudié le peuple des humains de génération en génération. (Fréquence des apparitions approximativement 25 années.) Elle estime de plus qu’elle nous est hostile, ne pouvant ignorer qu’elle détruit l’être qu’elle interroge, même si elle le laisse biologiquement intact.

« Quel but poursuit-elle ? Invasion future : probablement pas. Asservissement ? Peut-être. Personne n’a jamais pu répondre à ça.

« On estime maintenant qu’à certaines époques, de Grands Initiés ont su communiquer avec l’ENTITÉ. Probablement même lui demander d’intervenir, voire l’utiliser. Ceux qui avaient cette puissance – ou cette connaissance révélée – ont été de tous temps impitoyablement chassés et massacrés par les humains sous le prétexte du crime de haute sorcellerie.

« Ces Grands Initiés, appelés tour à tour mages, chamans, druides, pythies, sorciers, ont disparu et leurs secrets ont disparu en même temps qu’eux sur les bûchers de toutes les Inquisitions.

« Il semble que les actions tendant à faire s’exprimer ou réapparaître cette force occulte aient été rassemblées par tous les peuples du monde sous le vocable unique et trop commode de MAGIE.

« Nous estimons que cette force est universelle ; elle ne se rend visible que lors de ses interventions et ceci d’une manière purement aléatoire.

« De nombreux exégètes pensent que ce qui a été appelé à tort esprit, génie, djinn, drill, elfe, fée, gremlin, fantôme, poltergeist, kroll… selon les peuples et les périodes de leur histoire ne sont que la même manifestation multiforme de l’entité. Ils estiment aussi que le massacre des Grand Initiés, en rompant définitivement l’indispensable trait d’union entre elle et la race humaine, constitue la cause de son hostilité présente.

« En conséquence, dans l’ignorance totale de cette science ancestrale perdue, seule capable d’établir un transfert mental avec cet Être collectif, la décision a été prise de détruire par précaution tout endroit où cette force se manifeste de manière à annihiler, autant que faire se peut, toute propagation ultérieure dans la société humaine… La station automatique Orbital-C a été désintégrée en 2058 et la spatiobase de Ganymède vitrifiée en 2056… En conséquence, Nous, concepteurs du premier cercle siégeant au SUPRÊME CONSEIL de Mensapolis, après avoir pris l’avis du GOUVERNEMENT CENTRAL UNIFIÉ de Skavellijk, en accord avec le HEAD GALACTIC COUNCIL de Lakkméra et notamment la DEEP SPACE AGENCY de Pyria-Rex (Altaïr-West) vous ordonnons, Commodore Al SWAYNE, d’interrompre immédiatement tout transfert de personnel vers le spacecargo et de considérer celui-ci comme définitivement contaminé (Mot code officiel). Je répète le mot CONTAMINÉ. Si Chattanooga a déjà envoyé une équipe.

« Vous ne répondrez à ce codex que par avis d’exécution surcodé comportant le mot clé Égrégore.

« VOUS DÉTRUIREZ IMMÉDIATEMENT CTK SQUALUS.

« Vous ne demanderez ni précisions ni confirmation de ce message.

« Vous ne répondrez à ce codex que par avis d’exécution surcodé comportant le mot clé Égrégore.

« Cet ordre est immédiatement exécutoire. Stop et fin.

« S.C MENSAPOLIS. Relayé : PYRIA-REX. »

*
* *

L’œil brillant, Kitty Hawk leva la tête vers Ray Kimber et lui tendit ses lèvres ; les deux amants restèrent ainsi, un long moment, enlacés face aux étoiles. À côté d’eux, Bob Stack regardait lui aussi le brusque flamboiement des intercepteurs.

— Bob ! On dirait qu’ils repartent.

Tissant leur mince fils d’argent dans l’immensité noire, tous les appareils venaient de remettre le cap sur le Chattanooga.

— Swayne a dû les rappeler ! Pourquoi resteraient-ils ici puisque tout est terminé ? Swayne ne ménage jamais ses équipages.

— Ou Grrrrooooockeney ! rugit Bob Stack en essayant d’imiter l’abominable voix du directeur d’appontage.

Telle une pluie de météorites une nuit d’août, les Condor glissaient sous les étoiles.

Troublée, Kitty Hawk qui sentait dans l’ombre complice la main de Ray la caresser doucement à travers le mince tissu de sa tunique, ajouta :

— Regarde, ronronna-t-elle. Il y en a un qui vient de faire demi-tour ! Il revient droit sur nous !

À la distance à laquelle ils se trouvaient, ils ne purent déchiffrer le numéro peint sur la coque blindée de l’intercepteur et ne surent pas que celui qui revenait vers eux était le jeune Téwanee.

Celui qui n’avait encore jamais tiré un Styx.

*
* *

Condor 29 (Pilote Téwanee – navigateur Bazrasko) reçut l’ordre de détruire le Squalus.

Le missile Styx frappa l’hypernef le 23 mars 2092 à la 76e U.T.

L’équipage de l’intercepteur fut peu après détaché du Chattanooga. Mis au secret absolu sur une des bases de télésurveillance du système Cyclops, aux confins du nuage de Magellan, ses membres furent victimes d’un accident par irradiation accidentelle.

Et cette affaire, comme toutes les autres, sombra dans l’oubli officiel.

FIN
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1 Air and Cosmic Rescue. Formation qui dépendit de la Force-G jusqu’en 2087 puis fut rattachée au Transit Spatial et spécialisée dans l’assistance des équipages en détresse. Cette formation compte actuellement une centaine de Scorpio-VII (Qui ont depuis remplacé les Condor) Elle est essentiellement disséminée le long des grands flux commerciaux et dans la « Frange ».

2 Agence pour le Peuplement Harmonique de la Galaxie (Taggyarek).

3 Le petit propulseur des modules Emergency, du type « Launch », n’est conçu que pour permettre l’expulsion en catastrophe d’un vaisseau mère en perdition et ne dispose que de douze secondes d’autonomie. (Carburant-plaquette classique.)

4 Instruments landing system. (Approche automatique par faisceau d’ondes téléporteur.)

5 Gouvernement Central Unifié dont le département concernant l’espace s’appelle le H.G.C. (Head Galactic council). Ce dernier a créé en 2074 l’Agence pour le Peuplement Harmonique de la Galaxie dont le rôle est de contrôler et de canaliser le flux des migrants en direction des terres nouvellement ouvertes à l’exploitation. La politique de l’A.P.H.G est, depuis la création de cet organisme, très contestée, tant par les compagnies spatiales que par certaines structures gouvernementales elles-mêmes, dont la fameuse et (trop ?) puissante Deep Space Agency.

6 Universal Crédit Count. Système monétaire normalisé en 2048.

7 Mauvais génies de légende, plus farceurs que méchants, auxquels les spationautes attribuent sans y croire la paternité de tout ce qui marche de travers à bord des hypernefs.

8 Les « Condor » n’offrant qu’une « signature » radar des plus faibles et celle-ci risquant de se confondre avec les météorites en transit qu’ils sont chargés de détruire, ceux-ci sont dotés d’un transpondeur. Balayé par un faisceau radar, ce dernier « répond » sur une fréquence qui lui est spécifique et permet ainsi d’une part, de ne pas confondre l’appareil avec quelque corps céleste en dérive, mais encore de l’identifier avec certitude dans le cas de trajectoires multiples. «  Faire le noir » consiste donc à déconnecter cette radiobalise automatique, ce qui peut être ordonné pour ne pas encombrer certaines fréquences, mais reste rigoureusement prohibé en temps normal.
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